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PRÉFACE 



Liorsq^^ dans nos jardins, en de larfsjes par- 
rres s^épanouissent les géraniunfis aux tons 
Vlataots, les volubilis aux nuances vives, les 
nucînes de velours rouge ou jaune, les buissons 
, phlox fleuris en boules, les althéas à larges 
^jles ouvertes sur un cœur incarnat, lorsqu'un 
Hédal© de roses, fleurs exquises, tantôt solitaire- 
ment dressées sur leurs tiges épineuses, tantôt 
nlacées en grappes ou agglomérées en touffes 
I itriult^®"'^®^» embaument au loin ratmosphère, 
iTicprise certainement fleurs artificielles et 
fleurs conservées. 

Les merveilles florales que nous offre la nature 

^niit qu'une existence éphémère, les œuvres des 

H mrri^^' ®' ^^^^^ "^ peuvent rivaliser entière- 

^^ gont beaucoup plus durables et cette qualité 

vttï^^ des applications auxquelles on ne pouvait 

ncer avec les fleurs naturelles! Garnitures de 

- oe^ux, de robes, gerbes toujours épanouies, 
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couronnes funéraires résistant aux intcmpérios, 
bouquets perpétuels , ornemontalioil de pan- 
neaux, de meubles, de glaces, de menus objets 
divers. 

Décrire ces mulLipIcs applications, en indi- 
quant le mode de fabrication des fleurs artifi- 
cielles, la manière de conserveries fleurs natu- 
rellcs, d'en obtenir des moulages, des reproduc- 
tions galvaniques; tel est le but de notre travail. 

Nous étudierons en premier les fleurs artili- 
ciolios, CCS délicieuses et délicates ïmitatioDS ofi 
excellent les mains de fées de nos Parisiennes. 
Si cette industrie est le gagne-pain de nombreu- 
ses ouvrières, si elle occupe de grands ateliers 
et fait vivre d'importantes maisons de commerce, 
elle peut devenir entièrement familiale et, avec 
un peu d'adresse et beaucoup de goût, avec un 
outillage des plus restreints et des plusmodiquos, 
en suivant nos indications et après quelques 
essais, on peut produire des copies de toutes 
fleurs, copies où se révélera le goùtdc chacun, 
ou mieux de chacune, car cet art est essentielle- 
ment féminin; nos lectrices y trouveront une 
occupation des plus agréables, un charmant 
passe-temps qui peut devenir très productif. 

Nous décrirons ensuite comment on peut pro- 
duire les mômes fleurs avec d'autres matériaux 
et des plus divers : papier, laine tricotée, cire. 
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rUÉFAGE 7 

perles, coquillages. Nous n'oublierons point les 
empreintes et les moulages, ainsi que les procédés 
électrotypiques qui donnent à tous les végétaux 
une durée indéfinie en même temps qu'un aspect 
métallique. 

Enfin, nous nous arrêterons longtemps sur les 
plantes et les fleurs desséchées, dont l'industrie 
toute récente a pris un si grand développement 
ces dernières années. Nous ne nous contenterons 
point de passer en revue les procédés employés; 
nous nous étendrons longuement sur les diver- 
ses manières d'opérer, et nous indiquerons tout 
le parti que l'on peut tirer des fleurs et des plantes 
ainsi conservées; elles servent non seulement à 
la confection des bouquets perpétuels, des cou- 
ronnes mortuaires, mais à des décorations de 
meubles, de panneaux, de tentures, de reliures, 
aussi artistiques qu'originales. 

Nous terminerons par la curieuse application 
des fruits et des baies desséches dans Tart du 
tapissier ^t du passementier. 

Le sujet est vaste et, pour accomplir notre tra- 
vail, nous avons dû puiser à de nombreuses sour- 
ces. Nous signalons plus particulièrement les 
journaux suivants: la Mode Pratique, le Jour- 
nal des travaux de la femme {supplément de la 
Revue des Inventions nouvelles)^ la Nature^ la 
Science en Famille ;d\ïi%\ que les volumes : Es- 
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coffier, les Fleurs en ch^e; de Graffigny, les In- 
dustries d'Amateurs; Hcraud, les Secrets de la 
Science et de V Industrie^ et les livres anglais ot 
américains intitulés : Basket Work^ Wool and 
Pape Flowers et American GirL 

C'est pour nous le plus agréable des devoirs 
de remercier ici MM. Javey, Tissot, Molin (de 
Lyon) et tout particulièrement M. Adrien Pigelet 
des charmantes illustrations qu'ils ont bien vou- 
lu fournir à nos éditeurs et qui apportent un 
attrait parliculier à notre modeste travail. 

II.-L.-Alph. Blanchon. 

Septembre 1899. 






L'INDUSTRIE 



DES 



FLEURS ARTIFICIELLES 



PREMIÈRE PARTIE 
LES FLEURS ARTIFICIELLES 



CHAPITRE PREMIER 
HISTORIQUE 

Dans l'ancienne Egypte. — L'Eg-yptc, renommée 
par son art à tresser les couronnes, fut le berceau des 
fleurs artificielles. Elles étaient Tobjet d*une grande 

vog'ue. 

On composait avec les fleurs naturelles des couron- 
nes dont l'usage se répandit rapidement ; c'était pour 
ainsi dire le seul arrangement connu des Egyptiens, 

Mais lorsque la saison estivale disparaissait, laissant 
la terre nue et aride, on remplaçait ces guirlandes 
fleuries par des couronnes faites de lames de cornes, 
teintes de différentes couleurs. 

i. 
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DE NOS JOURS 11 

De nos jours. — Depuis une cinquantaine d'années, 
la fabrication des fleurs artificielles est arrivée au plus 
haut degré de l'art. 

Les Italiens restèrent pendant longtemps des maîtres 
inimitables. 

Mais les fabricants français les ont distancés d'une 
manière appréciable. 

Les fleurs, même les plus délicates, sont copiées 
avec une netteté, une précision merveilleuses, et depuis 
le bouton naissant qui s'entrouvre à peine et qui va 
s'épanouissant complètement jusqu'à la décadence de 
la plante, c'est-à-dire jusqu'aux pétales fanés, étiolés, 
tachés môme, toutes ces transformations sont repro- 
duites avec une admirable et scrupuleuse exactitude. 



CHAPITRE II 
ÎSTRIE DES FLEURS ARTIFICIELLES 

lent, cette industrie est essentiellement pa- 
quarlier central de la production se trouve 
Saint-Denis. 

Iribuiion de prix de l'Assistance paternelle 
lis fleuristes, M. Jules Simon s'exprimait 
s : i( Je ne sais pas si, pour les Heurs com- 
s pouvons Être menacés, mais j'ai peine à 
our la partie de votre arl, qui est vérilable- 
t, pour la production des plus belles fleurs, 
i, sauf le parfum, rivalisent absolument 
lions de la nature, j'ai i!:rand'peine àcroîre 
yons jamais égalés et surtout surpassiis. Il 
ce de grâce d'état daus la qualité de fran- 
dirais volontiers dans la qualité de tari- 
fait que l'on saisit plus parfaitement la 
i fleur et qu'on la reproduit avec tant de 
'leil serait tenté de s'y tromper.,, il s'y 
and nous passons devant les plus belles 
le nos grandes rues et d;e nos grands bou- 
DUS arrive de nous approcher de la vitrine 
îr l'enseigne pour savoir si c'est un maira- 



LES SPÉCIALITÉS 13 

sin de fleurs réelles ou si c'est un mag-asin de fleurs 
artificielles. » 

Le nombre d'ouvriers et d'ouvrières employés dans 
la fabrication des fleurs artificielles atteste l'importance 
de cette industrie; c'est plus de ^o.ooo ouvriers qui y 
trouvent à Paris leur gag-ne-pain ; si l'on ajoute les fa- 
milles de ces ouvriers, on voit quel chifl^re considérable 
de personnes vivent sur les produits de cette fabrica- 
tion. 

Les Spécialités. — Presque toutes les maisons adop- 
tent une spécialité ; on a pu en faire la remarque, lors 
de nos dernières expositions, en examinant la section 
réservée aux fabricants de fleurs. Dans telle vitrine, 
rien que du mimosa, des myosotis ; dans telle autre, du 
lilas blanc; ici, des pivoines rouo;'es,des iris jaunes; là, 
des branches chargées de fleurs de cerisier et de pom- 
mier. 

On doit disting-uer cinq groupes de spécialités : 

1*» Fabricants de fleurs en tous genres^ copiées 
d'après nature, fabricants de fleurs pour deuils, fabri- 
cants de fleurs pour église; 

a** Fabricants de feuillage y soit comme complé- 
ment de la fleur, soit pour Tornementation des appar- 
tements; 

3" Fabricants de fruits ; 

t\9 Fabricants de montures, bottes ou bouquets. 
Celte dernière spécialité utilise les produits des 4 fabri- 
cations précédentes et compose l'article qu'utilisera la 
mode. 
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ÏIE DES FLEURS ARTIFICIELLES 

certains fruits ou certaines graines, 
les latéraux de cerlaines fleurs. 
inçle formé par la tige el une feuille 

'fite d'étamine. Voy. Etamines. 

Voy. Calice. 

■ Rameau naissant qui se développe 

l'aisselle des feuilles. 

tourgeon qui doit se développer en 

Feuilles modifiées, à la base desquelles 

meules floraux. 

veloppe extérieure de la Heur, compo- 

udées ou séparées, appelées sépales. 

labitueltement de couleur verte. 

lit poli/sépale quand les sépales sont 

des autres. 

sépale quand les sépales, plus ou moins 

'eut se séparer sans déchiremeal ou 

( enveloppe d'une seule espèce. 

rie des fleurs artificielles, on appelle 

ices des roses et des églanlines. 

Hspéce d'involucre qui forme à la base 

aveloppe supplémentaire et accessoire 

rdte florale, composée de fleurs agglo- 
ceptacle commun ou oi'g'ane florifère. 
étale inférieur des corolles pa pi lion a- 

aveloppe florale, placée en dedans ou 
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TERMES BOTANIQUES 17 

au-dessus du calice. Les feuilles corollines sont nom- 
mées pétales et sont g"énéralement coloriées. 

La corolle est habituellement simple, c'est-à-dire 
constituée par un seul rang de pétales; elle est parfois 
multiple (fleurs doubles). Voj. Monopétale et Poly- 
pe ta le. 

Cupule, — Involucre foliacé ou écailleux, qui enve- 
loppe l'inflorescence ou le fruit (Ex. Chêne, Noisetier). 
Enveloppe florale ou Involucre, — Ensemble de 
bractées imbriquées, formant un anneau à la base des 
têtes florales. 

Eperon. — Prolongement tubuleux que Ton remar- 
que dans les sépales et les pétales de certaines fleurs 
(Ex. Violette, Capucine). 

Epi. — Inflorescence plus ou moins allongée, dans 
laquelle les fleurs sont rangées sur Taxe floral. 

Etamines. — Série de petites tiges grêles terminées 
supérieurement par de petites têtes globuleuses qui se 
trouvent en dedans du périanthe. 

La partie grêle est le /?/e/, la partie renflée Tan/^ér^. 
Ces anthères sont des sortes de boîtes renfermant une 
très fine poussière, ordinairement de couleur jaune, le 
pollen. 

Etendard. — Pétale supérieur des corolles papillo- 
nacées. 

Feuille. — Expansion ordinairement plane, verte et 
horizontale, naissant des nœuds vitaux de la tige et 
résultant de Tépanouissement d'un faisceau de fibres 
et de vaisseaux dont l'intervalle est rempli par le pa- 
renchyme; ce faisceau s'appelle Pe//o/(? (vulg. Queue 
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JSTRIE DES FLEUH8 ARTIFICIELLES 

<affe des tissas apprêtés en forme de 

e corolles. 

âge on coloriage des pétales ou des 

tge, pour donner aux pétales la forme 

liage, collage ou montage (i), qui con- 
autour du cœur les pétales, de manière à 
ir. 

•ç, qui a pour bul de réunir la fleur à la 
illafc, de maatère à former une branche. 



s plus p»rliculièren>enl par assemblage 
■le à assembler cl coller les pciales de la 
ifl sur le cep, pour éviter toute confusioi] 
e le mot de montage avec la 6> opération. 



' CHAPITRE III 

OUTILLAGE ET MATÉRIAUX 
Article I*^ — OatillagfO. 

L'outillage nécessité par la fabrication des fleurs arti- 
ficielles n'est ni considérable ni dispendieux, surtoutsion 
laisse de côté les outils qui servent à l'ajustage, au dé- 
coupag^e des pétales et au gaufrage des feuillages. 

L'amateur, tout aussi bien que la fleuriste de profes- 
sion, atout intérêt à acheter ces tissus apprêtés et décou- 
pés, de même que son feuillage tout prêt. Nous laisse- 
rons donc de côté cette partie de l'outillage, nous réser- 
vant d'en donner la description, en parlant des opéra- 
tions auxquelles il se rapporte. 

Nous nous bornerons aux outils nécessaires pour le 
trempage, le gaufrage, l'assemblage et la monture de la 
fleur, auxquels nous ajouterons un résumé des fourni- 
tures utiles. C'est, nous le répétons, dans le trempage, 
le gaufrage, l'assemblage et la monture que se cantonne 
presque exclusivement l'art de la fleuriste — l'apprê- 
tage et le découpage aussi bien que la fabrication du 
feuillage, des pistils, des cœurs, des calices, des 
araignes, des tubes, etc., devant être considérés comme 
une opération industrielle. 



OUTILLAGE ET MATÉRIAUX 

-' nécessaire an trempage. — Nous com- 
doDcparlematérielnécessùreauZ/'e/n/iaf^e. 
«osera, outre lescouleurs et l'alcool ordinaire 
lourles faire prendre sur certaias tissus: 
s. — En verre ou en porcelaiae pour les cou- 
baÏDS. 

2UX. — Pinceaux à aquarelles, pinceaux fins 
lits à tracer, putois, brosses dures utilisées 
iture, la tapisserie. 

es en vtrre et molettes. — Également en 
broj'er les couleurs en poudre. 
r gris non encollé, dit papier à tremper. 
el on étale les piSlaies trempés. 
ou clayettes. — En bois ou en fil de fergal- 
lesquelles on étend les feuilles de papier à 
ipportant les pétales à faire sécher. Les 
it proportionnées aux dimensions del'ètuve. 
ou séchoir. 

nécessaire an gaufrage. — Ce sont : 
'n ou pelote. — En toile, garni de son, sur 
iule les pétales. 

•,e en caoutchouc. — De 9 à 20°"" d' épais- 
quelle on boule ou gritTe les pétales. 
t. — On distingue deux sortes de boules : 

n/er{fig. i), et les boules en bois (Bg. 2), 
s en fer,qui peuvent seules s'employer pour 
h chaud, se composent d'une tige terminée 
iile de grosseur variable. Le catalogue de la 
vey mentionne 18 grosseurs, variant de 
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2""° à 25""" de diamètre. Toutes les tigres de ces diffé- 
rentes boules pouveat se visser sur un même manche. 



Les boules en bois se fout en 9 g;rosseurs ; elles sont 
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ïar deux, à chaque exti-émité d'un même 
■CDflé au milieu. Le bois nféné raie ment 
st le buis. 

<les boules en fer est de 6 fraucs la douzaine, 
I la douzaine de boules en buis ne coûte que 



sonnes qui tenteront pour la première fois la 
1 des fleurs artificielles peuvent, pour leurs 
nplacer les boules par des éping-les de diver- 
lors à tSte de verre ronde et unie (épingles de 
ipingles h chapeau, etc.). 
d de biche. — Cet instrument (Sg. 3) est 
de mandrin à crochet dont on se sert pour 
former la principale côte ou nervure de 
quelques pétales. On en distingue trois 
grandeurs qui se vissent sur le mCme 
manche que les boules en fer. Ils coû- 
tent de fr. 5o à i fr. la pièce. 

5" Pinces ou Brucelles. — Ce sont les 
outils les plus indispensables à la fleu- 
riste. Elles sont de tailles différentes : les 
unes à lame dentelée sous la pointe, 
les auti-cs à lame lisse {fig- 4 et 5). Elle 
en réservera spécialement une paire do 
fines pour le çriffage et le lournurage 
des pétales, 
pjj^ 6» Poêle. — Sorte di; bassin mé- 
ucel- tallique dans lequel on met des débris 
^^''" de charbon de bois allumés qui servent à 
les boules pour le boulage à chaud. Le poêle 
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au charbon de bois est le système ancien et économique, 
mais non le plushyg-iénique ; on le remplace avantageu- 
sement actuellement par des fourneaux au gaz ou au 
pétrole. — Nous conseillons tout particulièrement les 
fourneaux pour chauffer les fers de relieurs, que l'on 
trouve chez les fournisseurs de cette industrie. 

Nous venons d'énumérer les principaux outils néces- 
saires pour le gaufrage, ils suffisent pour tous les 
besoins de Tart de la fleuriste ; — on a toutefois ima- 
giné certains instruments spéciaux qui permettent de 
hâter le travail, tel un outil à quatre boules, qui per- 
met de bouler d'un même coup les quatres pétales d'une 
petite fleur : myosotis, lilas, etc. On obtient également 
le gaufrage des pétales à la presse avec des gaufroirs 
et des cuvettes^ analogues à ceux dont on se sert pour 
le feuillage, mais le résultat obtenu est plutôt industriel 
qu'artistique et a toujours besoin d'être retouché à 
l'aide de la pince. 

Xatériel nécessaire au collage, à l'assemblage, 
au montage de la fleur. — Il se composera : 

1° Pot à colle et sa palette. — Le pot à colle sera 
en porcelaine et aura une large ouverture. La colle 
ou pâte employée se prépare avec de la gomme arabi- 
que, que Ton dissout à froid dans de l'eau et à laquelle 
on ajoute un poids égal de farine fine fleur de fre- 
inent. Cette pâte s'améliore en vieillissant et la fermen- 
tation, qu'elle subit, ne l'altère en aucune façon. La 
palette est une spatule en bois, proportionnée à la gran- 
deur du pot à colle; elle sert non seulement à remuer 

BuifCHON. — Fleurs artif. ^ 
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la pâte, mais c'est contre sa suifacc garnie de colle que 
l'on applique l'extrémilé des pétales pour les enduire do 
la colle nécessaire pour les fixer. 

a" Pinces ou Brucelles. — Ces pinces {Sg. 6), 




Fig. 0. - Pince F K 7 - PI nb a F « »; " ^î"'^"^ 
ou Brucelle. bob oes ae aeunste. 

moins fines que celles employées pour le griffage, ser- 
vent à prendre les p tiles pour les prc-rfinter contre la 
palette garnie de collr- et a les trinsicrter à leur place 
dans la composilion de la fleur. La fleuriste fait un 
usage constant de sa pince. 
3" Plombs à bobines. — Blocs de plomb (fig. '}} 
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sarrnonlés d'une tige en fer, qui servent à supporter les 

i>obinesourochetsde61 de soie, delaiton ou de cannctille. 

^° Giseaux, — Ils doivent bien couper de la pointe 

(%. 8). 

^° Emérillons. — Ils servent à 
accrocher, à tendre et à doubler les 
^^^ (fig. 9). Fi^. 9.— Emérillon. 

Matériel nécessaire pour la monture. — G*cst le 
môme que celui qui sert pour l'assemblage de la fleur. 

Article II. — Fonrnitarcs. 

Tissus. — On emploie, dans la fabrication des fleurs 
artificielles, un grand nombre d'étoffes ou de tissus. 

Les étoffes les plus usitées pour la confection des 
pétales sont : 

ba mousseline suisse ou organdi, Icnansouck, très 
^^g'er à grain rond, le jaconas mince, la batiste, la 
O^^^i h satin coton, \ai soie^la satin antique, le satin 
*^'^» le taffetas, le velours et la peluche. 

^ feuillage se fait en velours, en peluche ou en satin, 
roais surtout en percale verte ou mieux en une étoffe 
caoutchoutée verte spéciale. 

Certains fabricants de tissus ne vendent que l'étoffe 
pour fleurs, mais, à l'exception de l'étoffe verle pour 
ieuillag^e,ces tissus sont le plus souvent semblables aux 
étoffes utilisées dans les toilettes féminines. 

RU de fer, Fils de cuivre. — Parmi les autres 
lOQrnitures, nous citerons : 
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i" Ceps. — Ou fils de fer dressés pour former les 
ceps, qui se vendent sous iSouméros différents, suivant 
leur diamètre. 

2° Cannetille soie. — Fil de fer ou de cuivre, recou ■ 
vert de soie verte, 
3" Fil de fer en bobines . 
4" Fil de cuiare en bobines. 

5" Colon. — Pour 
ceps. 

6" Papier serpente 
vert. — En baudes 
pour tourner les ceps. 
7° Soie. — En bo- 
bines, pour monter les 
fleurs. 

8" Fil vert. ~ En 
bobines pour atta- 
cher, 

9" Semoule. — De 
couleurs, pour cœurs 
de fleurs : jaune, ver- ' 
te, brune, orange, 
bleue. 

10° Épingles-pis- 
tils et à pointer. — 
Pour cœurs (Rg. lo). 
11° Cœurs divers. 
■s à pointer — Vendus tout pré- 

'■ parés. 

- Vendus. tout faits. 



. 



FILS DE FliR n 

i3o Feuillage. 

i4° Calices tiaraignei. 

iS" Tubes caoutchouc. — Pour lijes de (leurs. Il 
existe une grande variétédc tubes caoutchouc, suivant 
la fleur que l'on veut monter : tubes caoutchouc picots, 
soie couchée, 1 ainée, féculce,e(c. 



Fi(j. 11. — Nécessaire pour tleurisles (Tissol), 

16" Diamanié blanc. — Pour mettre sur les fleurs 
et feuillages. 



• "Tf'.^-^^'î^^^fi?' 
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17° Gouttes d'eau en cristal. — Pour fleurs. 

Les fournitures nécessaires se résumeront en pétales 
découpés de la fleur que Ton veut imiter, couleurs 
pour son trempage, cœurs et calices^ boutons ^feuil^ 
lage et tube caoutchouc pour la monter. Il faudra 
encore ajouter du fil de fer, du coton et du papier vert 
pour exécuter les ceps, une bobine de soie verle et une 
autre de cannetille qui pourront servir pour toutes 
sortes de fleurs. 

Ce n'est ni compliqué, ni dispendieux. 

On a souvent une boite en fer spéciale, pour placer 
les fournitures de fleuristes : clous, épingles, bobines, etc. 
Ce nécessaire (fig. 11) est excessivement pratique. 



«ttp: V 



CHAPITRE IV 
AFPRËTAGE 

Les étoffes pour fleurs sont vendues sans aucun 
apprêt. L'appiêtag-c consiste à tremper Tétofl^e dans un 
empois, de manière à lui donner la consistance voulue 
— consistance qui varie suivant la fleur à exécuter. En 
effet, certaines fleurs, comme la rose, par exemple, 
demandent des pétales fort souples, tandis que d'autres, 
comme les chrysanthèmes, exigent une certaine rai- 
deur dans ces mêmes parties. 

L'étoffe en pièce à apprêter est disposée par coupe de 
1^50 et coupée suivant cette mesure. Cette coupe de 
I™ 5o est appelée métier. 

La longueur de i""5o n'a néanmoins rien de fixe; cer- 
taines maisons adoptent des métiers de 2'", d'autres, qui 
vendent les étoffes coupées par métier, leur donnent 
120 X 120 comme mesure et même i°* de longueur 
seulement pour le velours, le satin, la soie, lamarceline. 
Nous allons passer en revue le matériel et les pro- 
duits nécessaires pour l'apprôtage. 

Article I". — Hatériol. 
lO Empois. — L'empois s'achète en pâte chez les 
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mari'hunds spéciaux, c'est un mélange d'amidon cuit 
et de farine. On le délaye un pou pour s'en servir, 
puis on le bat vig'ourcuseinent avec la main, jusqu'à ce 
qu'il devienne très léger, très limpide et mousseux. Une 
demi-heure est nécessaire. On peut également le batlre 
avec un pinceau. On ajoute ensuite la quantité d'eau 

Pour la mousseline, le nansouck, le satin coton, on 
délaie un kilogramme d'empois dans un litre et demi 
d'eau pour un apprêt un peu soutenu ; dans deux litres, 
lorsqu'on veut que les pétales restent souples. 

Celte quantité peut servira apprêter 8 à lo métiers. 

2° Terrine en terre. — Une terrine en terre ordi- 
naire remplira le but, pourvu qu'elle soit assez grande 
- pour contenir la quantité nécessaire d'apprCt, 

3" Métier à tendre. — C'est sur ce métier que l'on 
place les étoffes apprêtées pour qu'elles sèchent; on 
doit pouvoir les tendre de plus en plus, à mesure qu'elles 
.sèchent . 

Le métier à tendre consiste en un grand cadre, uq 
peu dans le genre de celui employé par les matelassiers 
et établi sur le même principe que le métier à broder. 

11 se compose de deux montants et de deux tra- 
verses , 

Les traverses sont garnies de clous droits, un peu 
longs, qui servent A maintenir l'étoffe ajustée. Les 
extrémités des montants possèJeut des pas de vis sur 
lesquels se vissent des rondelles en bois, grâce aux- 
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quelles OQ peut rapprocher ouécartcrles traverses, sui- 
vaat que l'on veut tendre plus ou moins Véio^e piquée 
aux clous de ces mêmes traverses. 

Il existe du reste plusieurs systèmes de métiers variant 
par l'agen cernent du pas de vis ou des vis qui règlent 
l'écartenient des deux traverses, mais ils sont tous éta- 
blis sur le même principe et leur emploi est le même. 

4® Pinceau plat dit queue de morue, — Il sert à 
étendre rempois sur certaines étoffes. 

5^ Petite éponge. — Elle sert également à étendre 
l'empois. 



Article II. — Uode d'opérer. 

L'apprêt préparé et le métier coupé, on prend Tétoffe 
de la main gauche dans toute sa long-ueur et on trempe 
dans la terrine contenant Tempois l'extrémité seu- 
lement du métier, puis, avec la main droite, on frotte 
avec l'apprêt tout le métier, en opérant d'une manière 
très régulière, de bas en haut, comme pour savonner un 
ling'e ; le métier est imbibé d'apprêt ; aussitôt après, on 
le tamponne et on le roule comme un mouchoir ; 
ensuite, pliant en deux le métier, on le tord, et on le 
suspend à un gros crochet fiché dans le mur, puis on 
le tord de nouveau dans tous les sens — cinq minutes 
suffisent — l'emploi du crochet facilite le travail, mais 
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le résullat est supérieur lorsqu'on lord seulement avec 
la main. 

Lorsqu'on apprête plusieurs métiers à la fois, on 
laisse le premier et on trempe les suivants un à un, en 
opérant comme nous venons de l'indiquer. On reprend 
ensuite le premier pour le battre. 
^f Ce premier métier est alors déplié dans toute sa lon- 

^ l^cueur et dans sa largeur, puis saisi par la main g*auche 

'^> au milieu, comme un voile, tandis que la main droite, 

^>, attrapant tour à tour les quatre coins^ les ramène vers 

=J'. le milieu, en les foulantetcn les battant. L'opération se 

^ renouvelle quatre fois et dure de cinq à dix minutes; de 

^V la durée du battage dépend rexcellence de lapprôtag'e. 

fe . Le métier traité de cette façon est apprêté d'une 

manière égale, l'empois est entré profondément sans 
bavure dans toutes les parties de l'étoffe; celle-ci, éten- 
due, est lisse, unie, sans tache et sans pli. 

On pique alors l'étoffe sur le métier en bois pour la 
faire sécher. Pour cela, on commence toujours par pi- 
quer les quatre coins, on reprend par le haut, du côté 
gauche, en suivant la lisière qui guide pour cette opé- 
ration. On procède de la même manière sur l'autre 
travcrse,'puis, à l'aide du pas de vis, on écarte les mon- 
tants, de façon à tendre régulièrement l'étoffe et à 
mesure qu'elle sèche, on retend les pas de vis. 

Le métier à tendre étant à double face, on peut ten- 
dre deux étoffes, l'une d'un côté, l'autre de l'autre, et 
même deux de chaque face, en les piquant l'une au- 
dessus de l'autre, de manière à ce qu'il n y ait point 
contact entre elles. 



Lv- 
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Toatefois, c'est seulemeat avec la mousseline ou les 
étofFes légères que Ton fait sécher plusieurs métiers à 
la fois. 

On fait sécher à Tair : généralement on tend le soir, 
et, le lendemain, le métier est parfaitement sec. Lors- 
qu'on estpressé,on peut faire sécher au feu. 

On procède de cette manière pour la mousseline, le 
jaconas, le nansouk, le satin coton, en remarquant 
que, pour la mousseline, l'apprêt doit être plus léger 
que pour le nansouk; le satin coton demande au con- 
traire un apprêt plus épais. 

On apprête autrement le velours coton ou soie, la 
peluche, le salin antique et la soie. 

On coupe toujours le velours ou la peluche en mé- 
tiers, mais on pique de suite les coupes sur le métier à 
tendre, de manière à ce que l'envers soit en dehors, 
puis on tend bien. Avec le pinceau queue de morue, on 
étend sur Venvers de l'étoffe l'empois à peine délayé, 
en allant dans le sens horizontal et en ayant soin de 
ne pas traverser à l'endroit. 

L'envers ayant été recouvert d'une manière aussi uni- 
forme que possible, pour mieux égaliser la couche, on 
repasse sur toute son étendue avec le pinceau entière- 
ment sec. Puis on augmente la tension et on laisse sé- 
cher. 

L'envers de ces étoffes ainsi traitées est d'un aspect 
peu agréable, aussi les double-t-on souvent avec do 
la soie, de la tarlatane ou de la mousseline. 

Pour cela, on opère comme nous venons de le dire, 
et une fois l'empois étendu sur l'envers du velours ou 
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de la peluche, OQ pique par-dessus un mélier de l'étoffe 
choisie que Ton applique contre Tenvers enduit de la 
première, et on assure l'adhérence, en appuyant avec 
le pinceau. La doublure se colle ainsi et forme corps 
avec le velours ou la peluche. 

On opère d'une façon analogue pour le satii) antique, 
en employant aussi un apprêt épais, moins pourtant 
que pour le velours : un verre d'eau par kilog*ramme 
d'empois. 

La soie coupée par métier est également piquée de 
suite sur le métier à tendre, l'envers en dessus, et Ton 
étend l'apprêt avec une éponge au lieu de pinceau, en 
opérant comme nous venons de l'indiquer. L'apprêt est 
toutefois tout différent. Il se fait à la gélatine, 35 gram- 
mes de gélatine pour un litre d'eau ; on l'éclaircit, s'il 
en est besoin; plus la soie est forte, plus la solution 
doit être faible; plus la soie est légère, plus la solution 
doit être concentrée. 

Pour préparer l'apprêt, on fait bouillir, au bain- 
marie, un litre d'eau dans lequel on fait dissoudre la 
quantité indiquée de gélatine. 

Lorsque la dissolution est faite, on l'allonge avec 
plus ou moins d'eau, selon la force de la soie, puis, 
lorsqu'elle est encore tiède, on y plonge une éponge et 
avec cette éponge on passe la gélatine sur l'envers de 
la soie. L'éponge doit être seulement imbibée de liqui- 
de, il faut éviter tout excès qui pourrait couler sur le 
bon côté et tacher ainsi la soie. On tend ensuite forte- 
ment et on met sécher à l'air pendant douze heures au 
moins» 
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Les métiers apprêtés par Tun des procédés que nous 
venons de décrire sont dépiqués dès qu*ils sont secs. 
Pour cela, on rapproche lég*èrement à Taide des pas de 
vis les deux traverses et on retire Tétoffe des pointes 
qui la maintenaient. 

On plie ensuite les. métiers ; la façon dont se fait ce 
pliag-e a une certaine importance, car du nombre de 
plis dépend le nombre d'épaisseurs d'étoffe que Ton 
découpera d'un seul coup d'emporle-pièce, lors de Topé- 
ration suivante. 

On plie le métier en 8, 1 6 ou 32, — généralement en 
8, sauf pour la mousseline, qui se plie en 32,1e velours 
et la peluche, qui se plieat en quatre, de manière qu'ils 
soient velours sur velours. 

Le satin coton et le satiu soie sont coupés en 8 feuil- 
les séparées, qu'on dispose de manière à ce que les 
faces satins ne se rencontrent pas. 



Blanchon. — Fleurs arlif. 
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CHAPITRE V 
DÉCOUPAGE 



Les étoffes, apprôtées suivant les procédés décrits, 
doivent être découpées pour leur donner la forme des 
pétales. 



Articxe !•'. — Matériel. 
Le matériel nécessaire comprend : 

i** Plomb. — Le plomb est un carré de ce métal sur 
lequel on découpe les pétales à l'aide de l'emporte- 
pièce* 

Il y en a de différentes tailles et de différents poids. 

Le plus usité est un carré de 4o cm. de côté, de 
12 cm. d^épaisseur et d'un poids de 80 kg» environ. 

Le métal est un alliage de plomb et d'étain : 5 kg, 
d'étain pour 100 kg. de plomb. On Tobtient de la ma- 
nière suivante : on allume dans une cheminée un 
grand feu de bois sur lequel on pose un moule en fonte 
contenant des morceaux de plomb, mélangé à de Tétain, 
Suivant Ja proportion indiquée i L'élain empêche le 
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plomb de se fendre. Quand l'alliage est entièrement 
fondu, on y verse une petite quantité de suif qui fait 
remonter à la surface du plomb liquide toutes les ma- 
tières étrangères qui pourraient s'y trouver, on écume 
ensuite soigneusement avec un écumoir. 

Le plomb fondu, écume, et parfaitement liquide, on 
éteint le feu et on recouvre Talliage avec un couver- 
cle en fonte s'adaptant bien; on laisse refroidir durant 
une nuit et le lendemain le plomb se démoule de lui- 
même. 

On le pose alors sur un billot . 

Le plomb parfait ne doit avoir ni creux, ni bosses, 
et sa surface doit être unie comme un miroir, sinon, il 
se détériore rapidement et abisie les outils. Pour le 
maintenir dans cet état, on le bat souvent avec une 
masse de fer et on le retourne fréquemment, de peur 
qu'il ne se creuse. 

2° Billot. ■— Le plomb se place sur un billot qui lui 
sert de base, tout en amortissant le bruit. C'est gé- 
néralement un bloc cylindrique de bois de 60 à 70 cm. 
de hauteur pour que le plomb soit à la portée d'une 
personne assise. Il est surmonté d'un épais coussin de 
nattes de pailles sur lequel repose le plomb. 

Pour amortir d'une façon plus efficace le bruit fait 
lors du découpage^ le billot est parfois formé de ronds 
de paillassons superposés les uns sur les autres et en- 
tourés de bois. Le haut et le bas sont recouverts de 
crin noÏTi 
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3° Masse en fer. — Cette masse, assez lourde et à 
surface parfaitement plane, sert à batlre le plomb afin 
d'effacer les traces que laissent les emporte-pièce sur 
ce deraier, 

4° BroBse en chiendent. — Cette brosse sert 
à nettoyer la surface du plomb, afin d'enlever les débris 
de plomb qu'auraient pu soulever les emporte-pièce, 
ainsi que les déchets d'étoffe. 

5° Emporte-pièce de différents modèles. -' 

L'emporte-pièce est un outil en fer dont la forme varie 
suivant la fleur, le pétale ou la feuille que l'on veut 
découper. L'emploi de t'emporte-pièce exige un repous- 
soir eu laiton, sorte d'anneau à tig^e que l'on passe 
dans un des doigts de la main droite et, avec latig^e, on 
pousse la coupe de pétales restée dans l 'emporte-pièce, 
de manière à la faire sortir; une petite ouverture est 
pratiquée dans l'em porte-pièce à cette fin. 

6° Maillet en bois. — On s'en sert pour frapper la 
tige de l 'emporte-pièce, pour découper avec cet instru- 
ment. 

•j" ClouB de métier. — On appelle ainsi des dons 
carrés, spéciaux, qui servent à fixer les étoffes sur le 
plomb. 

Anno-E H, — Mode d*apér«p. 

Les Seurs artificielles peuvent se diviser en deux 
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^apes : les fleurs enfilées eX \esjleurs collées. Cette 
diflFérence provient du découpage. 

Pour \esjleurs enfilées, on découpe toute la corolle 
ou chaque rang de pétales dans TétofiFe d'un seul coup 
d'emporte-pièce ; on obtient ainsi une étoile composée 
de plusieurs pétales réunis. 

Dans les Jleurs collées, chaque pétale est coupé à 
part, tous plus tard devant être réunis et collés en- 
semble pour former la corolle. La manière d'opérer 
est toutefois la même, la forme des emporte-pièce varie 
seule. 

On commence par placer sur le plomb une feuille 
de papier-paille, afin de ne point salir l'étoffe et on pose 
par-dessus, dans le sens de la largeur, le métier apprêté 
et plié, d'après les indications du chapitre précédent. 

Le sens de la largeur est indiqué par la rangée de 
trous faits par les pointes du métier à tendre, et on 
fixe le métier dans cette position à l'aide des clous spé- 
ciaux qu'il ne faut point enfoncer trop profondément 
afin de pouvoir les retirer sans les casser. 

Le métier ainsi fixé sur le plomb, il y aura plusieurs 
épaisseurs d'étoffes, quatre pour le velours et la pelu- 
che, huit pour les autres étoffes et trente-deux pour la 
mousseline. L'emporte-pièce découpera donc à la fois 
quatre, huit ou trente-deux pétales, c'est ce que l'on 
appelle une coupe. 

Pour exécuter cette coupe, on place l'emporte-pièce 
en biais sur l'étoffe, c'est-à-dire que les pétales ne doi- 
vent pas être coupés dans le sens de la hauteur ou de 
la 'largeur de l'étoffe, afin qu'ils ne s'effilent pas. Le 



DÉCOUPAGE 

arie pour chaque genre suivant la cour- 
ette donnée aux pélalea, et que l'expé- 
le apprendre, facilite plus tard lagau- 

bce doit ttre maintenu fermement et 
la la main gauche, tandis que de la 
née du maillet, an donne un fort coup à 
outil qui, en une seule fois, doit traveT' 
épaisseurs de l'élofîe. On i-elève alors 
et,à l'aide du repoussoir, on fait tomber 
itales. On place ensuite sur une même 
ens de la largeur l'em porte-pièce à c6lé 
as le mélier par l'opéralion précédenle, 
us possible les pertes d'étoffe. On con- 
dans le sens de la largeur jusqu'à, ce 
le le bord opposé, puis on découpe une 
en se dirigeant vers !e haut, ainsi de 
e que le métier soit découpé sur toule 
lur toule la largeur du plomb. 
lors ce qui reste de l'étoffe, en retirant 
I les clous de métier ; on brosse soigneu- 
s du plomb pour enlever les rognures 
pier-paille, les déchets du tissu, et on le 
se, jusqu'à ce que toutes les traces faites 
ièce ne soient plus visibles et que la 
.iérement polie. 

le plomh pour éviter de le creuser en 
jours du même cAté, on remet ce qui 
et l'on continue à découper de la même 
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Les feailles, les araîg'nes de rose se découpent de la 
même façon dans des étofiPes vertes, caoutchoutées ou 
féculées, à double face, que Ton achète toutes prêtes. 

Telle est la méthode employée dans les grands ate- 
liers ; le matériel toutefois ne laisse pas d'être assez 
coûteux, car il faut non seulement des emporte-pièce 
spéciaux pour chaque fleur, mais bien une série de ces 
iostruments, la taille des différents pétales de la même 
fleur variant, et chaque outil ne pouvant donner qu'un 
modèle unique. 

D'une manière générale, on préfère supprimer Tou- 
tillage nécessité par Tapprêtage et le découpage et 
acheter pétales, feuilles, araignes, tout prêts chez les 
marchands spéciaux. 

On peut toutefois obtenir des pétales sans se servir 
de plomb et d'emporte-pièce, on les découpe à Taidcde 
ciseaux sur des patrons, dessinés d'après des pétales 
naturels. On calque avec sotn le modèle, puis, après 
avoir collé le premier dessin sur du bristol, on le 
découpe, en suivant bien exactement le tracé. On colle 
de même les pétales naturels sur du bristol et on 
découpe de même. 

Un patron ainsi fait, sur lequel on prendra le soin 
d'inscrire le nom de la feuille ou du pétale qu'il repré- 
sente, pourra servir fort longtemps. En opérant avec 
som, on pourra obtenir des coupes aussi bonnes que 
celles exécutées à remporte-pièce, le travail exigera 
toutefois un temps infiniment plus long et une plus 
grande habileté. 



CHAPITRE VI 



TREMPAGE 



Les tissus que Ton emploie pour les fleurs communes 
sont colorés d'avance; ceux au contraire, comme le 
nansouk, le satin coton, le satin soie, le velours, la 
peluche, etc., qui servent à la confection des fleurs fines, 
sont apprêtés en blanc. Les pétales découpés soit à 
Temporte-pièce, soit avec les ciseaux, ont conservé cette 
couleur, il faut donc leur donner une coloration ana- 
logue à celles de la fleur que Ton copie et pour arriver à 
ce résultat, on trempe les pétales dans un bain de cou- 
leur. Voilà en quoi consiste le trempage. 



Article !«»■. — Hatériel. 

Couleurs végétales. — On se servait autrefois de 
couleurs en poudre (indigo, campêche, safran, etc.). 
Voici comment on les employait. 

On imbibait de couleur jusqu'à saturation des boules 
de coton naturel que Ton mettait dégorger dans de 
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1 eau, en pressant jusqu'à ce que toute la couleur fût 
dissoute. On trempait les pétales dans cette dissolution, 
puis on les plongeait dans une solution de crème de 
tartre qui ravivait les couleurs. Le carmin provenant de 
la cochenille s'employait en pâte. On additionnait par- 
fois cette pâte d'eau ammoniacale, et on la laissait 
pourrir dans un bocal pour obtenir une nuance su- 
perbe. Dans les maisons de second ordre, on mélan- 
geait le carmin à de l'empois ; on obtenait ainsi une 
couleur très vive qui avait le grand défaut de noircir 
rapidement. 

A l'exception du rose de safranum, qui n'a pas son ^^ 
pareil comme délicatesse et comme éclat, on a ab&n^ 
donné aujourd'hui presque complètement ces vieux 
procédés. 

Couleurs d'aniline. — Aujourd'hui, on se sert 
presque exclusivement des couleurs d'aniline qui n'exi- 
gent aucune préparation et aucun mordançage préa- 
lable pour la teinture et sont, de plus, solubles dans 
l'alcool et dans l'eau, tout en ayant une grande affinité 
pour la fibre textile. 

Les principales couleurs d'aniline tirées de la houille 
sont, d'après M. Javey, les suivantes : 

Dans les rouges : la fuschine rubis diamant, le pon- 
ceau, le rose bengale, l'éosine, l'amarante de fuschine 
acide. 

Dans les bleus : le bleu de nuit, produit splendide 
avec lequel on obtient tous les bleus, le bleu de Lyon, 
le bleu de Paris, l'azurine. 

3. 
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DaDS les verts : le vert Usèbe, le vert Hoffmann, le 
vert de Paris . 

Dans les jaunes : le jaune d'or, le jaune aurdmine, 
le jaune multiple, le jaune picrique. 

Dans les marrons : le marron B. 

Dans les brans : le brun de phaniline. 

Dans les violets : le violet 3 R, le violet R, le violet 
6 B. 

Ces couleurs ont, sur les couleurs précédemment em- 
ployées, outre la faculté de s'employer sans mordançage, 
le ^rand avantagée d'être éclatantes et justes. Ainsi à 
la lumière du gaz ou des bougies^ on ne confondra 
jamais un vert avec un bleu, ce qui arrivait fréquem- 
ment avec les couleurs végétales. 

On est arrivé à faire des roses presque aussi fins 
que ceux qu'on obtenait avec le carmin de safranum,et 
cela sans aucune préparation. 

Les bases ci-dessus, mélangées judicieusement, for- 
ment toutes les nuances imaginables. 

Nous ajouterons toutefois qu'elles ne peuvent s'em- 
ployer telles qu'elles sont dissoutes,parce qu'elles don- 
neraient des nuances crues et concentrées à ce point 
qu'elles mordanceraient. 

Aussi, pour éviter les tons trop crus et pour obtenir 
par exemple un rose 1/2 frais, équivalent au rose si 
remarquable de safranum, il faut mélanger par parties 
égales du rose de Bengale avec de l'éosine . 

Pour obtenir un beau vert, il faut prendre 11/12* de 
jaune auramine et i/i2« de vert lumière. 
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Pour le vert mousse, il faut ajouter quelques gouttes 

^e marron.. 

Pour un beau verdi, il faut prendre un jaune 
picrique et y mêler quelques g^outtes de marron. 

Le mauve s'obtient en mélang'eant, dans deTeau, du 
violet bleu avec du violet rouge. 

Le rubis s^obtient en faisant dissoudre, dans de Teau 
ou de ralcool, quelques gouttes d'éosine, de rose Niison 
6t de violet rouge. 

Il est impossible de détailler les mélanges donnant à 
un bain la couleur exacte de la fleur à reproduire ; ils 
demandent une certaine habitude, et des qualités de 
8'oût et de coup d'œil . 

Ce qu'il faut trouver, c'est la proportion juste; tout 
•e monde ne peut du premier coup se rendre compte 
des bases qui doivent être mises en présence et des 
quantités qu'il est nécessaire de prendre pour arriver 
au ton voulu . 

Pour les personnes qui no veulent faire que quelques 
fleurs, le bain doit être très restreint, afin d'éviter les 
pertes de couleurs; elles ont, par conséquent, grand 
intérêt à arriver juste au ton de suite, sans quoi le petit 
bain à force de tâtonnements deviendra trop consi- 
dérable. 

Pour éviter ces tâtonnements, letrempeur fera bien, 
^près ses essais, de prendre exactement note des poids 
de dosage et^de conserver un pétale échantillon par 
chaque opération, qu'il numérotera soigneusement. 
C'est le seul moyen d'arriver à connaître les quantités 
exactes pour arriver aux nuances désirées. 
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Préparation des bains. — Il y a différentes sortes 
de bains pour les pétales : \es bains directs et les bains 
dejond. 

Le bain direct produit une nuance unie ; le bain de 
fond, comme son nom l'indique, n'est que le fond d'une 
nuance qui sera travaillée ensuite avec le pinceau ou 
avec le doig-t. 

Lorsqu'on achète les couleurs d'aniline en cristaux, 
on prépare le bain en les faisant dissoudre séparément 
dans de l'alcool, puis on les mélang'een allong'eant plus 
ou moins de liquide, pour obtenir la nuance désirée. 

Les couleurs se vendent également chez les princi- 
paux marchands^ déjà dissoutes dans de l'alcool ; on les 
mélang'e de même en les allong'eant soit d'eau, soit 
d'alcool. On emploie toujours l'alcool quand il s'agit de 
fleurs en soie ou en velours, tandis que l'on se sert sim- 
plement d'eau pour les autres étoffes. 

Les bains ainsi préparés — l'exactitude de la nuance 
ayant été vérifiée sur des déchets d'étoffe — se placent 
dans des godets en verre ou dans des bols. 

On prépare également un bain de mouillage dans 
lequel on plonge les pétales avant de les tremper dans 
le bain de couleur, elles prennent bien mieux le coloris. 
Le bain de mouillage se compose simplement d'eau pure 
ou d'eau légèrement additionnée d'alcool pour les pé- 
tales en étoffes ordinaires, tandis qu'il faut plus d'alcool 
que d'eau pour celles en velours, en peluche et en soie. 
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Article II. — Modo d'opérer. 

Procédé du trempage au bain direct. — La per- 
sonne qui doit opérer le trempag-e s'assied devant une 
table, en plein jour, près d'une fenêtre. Il est impos- 
sible de bien exécuter cette opération à la lumière ou 
dans une demi-obscurité. 

Elle place devant elle les bains préparés ainsi que le 
bain de mouillag'e.Elle prend ensuite les pétales qu'elle 
doit plong'er dans les bains. Si ce sont des pétales de 
fleurs collées, elle en saisit une certaine quantité, une 
g'rosse par exemple, qu'elle dispose régulièrement les 
unes sur les autres, en les maintenant entre le pouce et 
l'index; elle les plonge d'abord dans le bain de mouil- 
lage, les y laisse quelques minutes, les essore, puis les 
porte dans le bain de couleur, les plongeant par la tête 
et en écartant un peu les pétales pour que la nuance pé- 
nètre bien. 

Pour les pétales de fleurs enfilées, on enfile, sur un 
fil de fer ou un cep^ un certain nombre de coupes, le fil 
de fer passant par le petit trou central fait par l'emporte 
pièce. Il faut avoir soin de faire un crochet au bout du 
fil de fer, afin que les pétales ne glissent pas. 

Dans l'un ou l'autre procédé, on ne retire les pétales 
que lorsqu'on s'est rendu compte que la couleur a bien 
traversé. On essore ensuite en les pressant vigoureuse- 
ment dans la paume de la main (pour cette opération, 
on retire du fil de fer les pétales enfilés). On termine 
l'essorage, en les serrant entre deux feuilles de papier 
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paille sur lesquelles ils sont placés par coupe de huit. 
Si l'essorag'e n'est pas bien exécuté, les pétales sont 
marbrés. On les place ensuite un à un sur une plaque 
de verre, afin de les empêcher de se coller. Ensuite, 
par un mouvement spécial du pouce, on les fait g-lisser 
sur une feuille de papier-paille ou de papier gris. On 
place en général les pétales coupés tête contre tête, afin 
que les pieds qui sont souvent réservés , comme nous 
l'expliquerons plus tard, ne se tachent point. 

La feuille remplie, on étend dessus une seconde 
feuille de papier gris, en pressant légèrement avec la 
main, afin que les pétales ne se chiffonnent pas. On 
porte alors la feuille garnie de pétales sur une petite 
clayette en bois, rotin, fil de fer et Ton fait sécher. 

Séchage. — Le séchage en plein air est toujours 
préférable, mais il est difficile d'en user en hiver, par 
suite des variations de température ; aussi se sert-on 
d'étuves. 

Il y a divers modèles d'étuves, en bois, ou en fer et 
garniesde rayons que supportent les clayettes; les étuves 
ont des portes pour l'introduction de ces dernières et 
sont chauffées soit au gaz, soit au moyen d'un réchaud 
à charbon de bois. 

La chaleur est plus ou moins douce; d'ordinaire, elle 
est maintenue assez basse, sauf pour le velours qui 
demande un feu vif. 

Nous venons d'indiquer les procédés de trempage 
au bain direct pour obtenir des couleurs unies. 
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Procédé du trempage au bain de fond. — On 
doit y apporter quelques modifications selon, que Ton 
désire obtenir des pétales avec réserves, bordés, tache- 
tés, panachés, striés, à nuances fondues. 

Pétales avec réserves. — On appelle ainsi des péta- 
les dont la base ou le pied est d'une autre nuance que 
le haut ou la tête* Le pied ou la réserve est générale- 
ment verdi^ tandis que le restant est d'une nuance 
quelconque. 

Pour arriver à ce résultat, on ne mouille dans l'eau 
que le haut du pétale, en en excluant le pied, et c'est 
également cette partie seule que l'on plonge dans le 
bain de couleur, empêchant ainsi la réserve d'être colo- 
rée. Lors de l'essorage, il faut placer les pétales dans 
la main, le pied en haut et appuyer avec la paume, de 
haut en bas, de manière à ce que l'excès de couleur ne 
vienne pas couler sur la partie réservée. Pour éviter 
également toutes taches en cet endroit, on les dispose 
pour sécher sur la feuille de papier tête contre tête. 

Après séchage, le pied se fait au pinceau avec de la 
couleur appropriée, généralement avec du vert picrique, 
en ayant soin que la couleur ne coule pas sur l'autre 
partie du pétale. 

Pétales bordés. — Pour obtenir des pétales bordés, 
dune nuance différente de celle du fond, on commence 
par les tremper selon les procédés ordinaires dans un 
^ainde fond de la couleur voulue, puis on borde à la 
"îain au pinceau, c'est-à-dire qu'on trace autour du 
pétale une bordure légère de nuance dégradée ou diffé- 
rente. 



achetés. — On exécute également les lâches 
les déjà colorés avec un pinc«au. M. Aylio- 
ile rÎDgénieux tour de main suivant : « Les 
hées après le bain direct des pétales sont 
: la façon suivante : on étale par coupe de 
sur une feuille de papier g^ris plié en quatre 
replié ensuite en deux comme une sorte de 
étale sur un seul côté, de façon à rabattre 
Econd; la nuance est mise au pinceau et 
jG le doigt pour l'étendre; elle est au centre 

!faite,on referme lecahier,puison le retourne 
)iip de soin, le prenant des deux mains, les 
ts maintenant le papier de dessous et I^ 
qui forme la couverture, afin que les pétales 
cent pas et qu'on les retrouve intacts à la 

pourrefairedela môme manière les mêmes 
nceau et au doigt du côté opposé. Ceci est 
lent très habile du métier, s 
triés, rayés, panachés. — Les pétales 
rempés dans un bain de fond de couleur 

on obtient les stries, raies, panachures 
itits pinceaux de martre, très pointus au 
ipès auparavant dans des couleurs différeU' 
I du fond. 
; nuances fondues. — Les pétales à nuan- 

sont les plus difficiles à produire ; pour 

perfection, il faut un véritable talent. On 

!son, Revae det Trnvaax de la Femme. 
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plonge d'abord les pétales dans un bain de mouillage, 
puis, après les avoir débarrassés, à l'aide de papier 
buvard, de leur excès d'humidité, on laisse tomber sur 
chacun d'eux une g-outte de couleur que l'on dégrade 
soit au pinceau, soit au doigt^ en évitant les cernes. Au 
point où l'on veut que la couleur vienne en mourant, on 
verse une goutte d'eau qui délaiela couleur et la dégrade. 
On peut donner en premier lieu une couleur de fond et 
étendre et dégrader par-dessus une autre couleur. 

Velouté. — On peut donner du velouté à certains 
pétales, en les enduisant après trempage et à laide d'un 
pinceau d'une pâte épaisse formée de couleurs appro- 
priées, délayées dans de Teau légèrement gommée. 

Bruni, — On brunit le fond de certaines roses de la 
manière suivante : 

On étale un à un les pétales encore un peu humides 
et, avec un pinceau dur rempli de poudre sèche, on les 
frotte l'un après l'autre, dans le bas, en faisant monter 
plus ou moins la poudre, suivant l'effet que l'on veut 
obtenir. 

La poudre employée est une sorte de laque, il y a 
toutes les nuances de rouges. 

On voit que les différents procédés pour colorier les 
pétales sont infinis ; bon nombre nous sont inconnus, 
chaque atelier gardant secrets certains tours de main 
plus ou moins pratiques ou compliqués. En étudiant la 
fabrication des différentes fleurs, nous indiquerons les 
couleurs à employer de préférence, ainsi que les meil- 
leures méthodes de trempage. 

Ces procédés, comme on a pu le voir, ne sont point 
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difficiles par eux-mëmcR, mais par l'emploi judicieux des 
couleurs; lerésultat final provient absolument du taleot 
du trompeur, talent tout personnel qui ne dépend pas 
seulement d'un apprentissage sérieux et d'une attention 
soutenue comme dans les autres professions, mais est 
sentiellement dans le ^tt de l'ouvrier qui doit avoir, 
pour réussir, les aptitudes, les inspirations même d'un 
artiste. La tleur artificielle doit se rapprocher autant 
que possible de la nature. C'est là tout son charme à 
nos jeux et la coloration de l'étoffe employée pour faire 
les pétales, pour fabriquer les éléments d'une rose doit 
correspondre avant tout à celle du modèle si l'on no 
veut tomber dans les nuances de convention et aban- 
donner l'art pour faire du métier. 

Telle personne, après dis ans de travail, n'aura 
pas encore acquis le talent nécessaire pour exécuter 
artistiquement le trempage; elle ne gâchera plus les 
pièces d'étoffe, mais les produits n'auront jamais 
comme nuances le naturel, l'éclat ou les tons doux, 
variés k l'infini, que l'on trouve dans les ileurs. Elle 
aura le modèle sous les jeux et ce modèle, dans sa 
merveilleuse Tratcheur, dans ses gammes charmantes 
de couleur, la désespirera sans qu'elle puisse ja- 
mais arriver A l'égaler dans ses combinaisons de 
nuances. 

Telle autre personne, dont le sens artistique sera 
vivement développé.rendra d'une façon merveilleuse les 
tons de la fleur qu'elle copie. 

Aussi si le trempage est la partie la plus artistique, 
tout en étant la plus importante, puisque le copie doit 
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être identique au modèle, il faut poser en principe qu'il 
n'y a pas derèglesfixes,pasd*inclicatîonsabsolues,runi- 
que maître que Ton doit suivre est la nature elle-môme 
qui seule peut inspirer Tartiste et le guider dans la 
production <i'une œuvre d*art, modeste peut-être, — 
mais véritablement œuvre d'art. 



CHAPITRE VII 
GAUFRAGE 

lécoupés et trempés, s'ils ont la colora- 
, n'offrent pour le moment qu'une sar- 
5 ressemblance aucune avec les pétales 
turelle. ils demandent à être modelés en 
pour arriver à l'imitation que l'on veut 



Article I". — Matériel. 
! pinces, de ciseaux, de boules. 

lRticli II. — Mode d'opérep. 

r, il Faut d'abord rendre les pétales con- 
xea à l'aide du boulafjB et, suivant les 
ijjfant, pinçant, roulant, striant; ces 
t comprises dans le terme de gaufrage. 

— Avant de gaufrer, il est de toute 
irber les pétales tout autour avec des 
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ciseaux , c'est-à-dire de couper leurs bords pour les ra- 
fraîchir, faire disparaître toutes les bavures, les dé- 
fauts quelconques qui auraient pu se produire lors du 
découpag'e à l'emporte-pièce ou à la main. 

Boulage. — Le boulage a pour but de rendre les 
pétales convexes ou concaves. 

Avant d'être boules, les pétales doivent être passés 
à V humide ; pour cela, on les dispose quelques instants 
dans un cabier de papier gris formé de quatre feuilles 




Fig. la. — Boulage. 

repliées et bien mouillées. Ce cahier peut être remplacé 
par un linge, mais V humide en papier est générale- 
ment préféré. 

On humecte régulièrement la mousseline. 

Od trempe entièrement la soie et c'est à peine si on 
mouille le velours et la peluche. 



^e s'exécute soit sur le coassio, soit sur Je 
; OD place sur ce dernier un linge biea 

ératian peut se faire soit à froid, soit à 

s, dans ce dernier cas, il faut se servir de 

'er. 

nment on opère [&g. la). On place d'abord 

ien Â plat sur le coussin ou le caoutchouc, 

Dsuite, avec la maiu droite, celle des boules 

lieux assortie au creux que l'on veut obtenir 

voir fait g^lisser légèrement eu tournant sur 

ui ne doivent avoir aucun pli, on arrive peu 

:atre, de manière à ce que le pétale soit bien 

plus ou moins hémisphérique. 

ira et la peluche se gaufrent à l'envers. 

tn gaufre à chaud, il faut veiller à ce que les 

loient pas trop chaudes, car elles brilleraient 



>. ■— On nomme grijfage le procédé qui 
donner la forme aux pétales à l'aide de la 
le opération est très facile à exécuter. Pour 
1% comprendre, nous allons donner quelques 

ms que l'on veuille grifTer les petits pétales 
at le cœur d'une rose. On commencera par 
1 deux dans le sens de la hauteur, puis, après 
)Iacè un sur la paume de la main gauche 
jn fera glisser, avec la droite, les deux bran- 
pince, du haut en bas de ce pétale. Il se Lroa- 
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vera donc,quand on Taura déplié, griffé des deux côtés 
de la ligne médiane, mais en sens inverse ; le tenant 




Fig. i3. — Griffage. 

alors ouvert et dans le creux de la main, on le griffera 
de nouveau, mais cette fois depuis le milieu seule- 
ment jusqu'à la base. On renouvellera cette opération 
à droite et à gauche du griffage central et l'on fera de 
môme pour tous les pétales du cœur de la rose. Le 
grififage, pour cette fleur du moins, nes'opérera que sur 
les plus petits pétales, les plus grands seront boules. 

Nous ajouterons à ce premier exemple, que nous 
avons emprunté à M. de Graffigny (i), les deux sui- 
vants, qui permettront à nos lecteurs de se rendre 
compte des résultats que l'on obtient à Taide du grif- 
fage. 

Pourgrififsr une corolle de Jacinthe ^ on commencera 
par plier en deux chacune de ses folioles^ dans le sens 
de la hauteur ; on place la corolle daas la paume de la 
main gauche, puis on fait glisser, avec la droite, les 

(i) De Graffigny, les IndustHes cT amateurs (Bibliothèque des 
connaUtsances utilts). 
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deux branches de la pince du haut en bas des folioles. 
Elles se trouvent donc, quand on les déplie, griffées des 
deux côtés de la ligne médiane, mais en sens inverse^ 
par conséquent, elles tournent ; les tenant alors ouvertes 
et dans le creux de la main, on les griffe de nouveau à 
droite et à gauche de la ligne médiane, mais en sens 
inverse de la ligne médiane, de manière à les cambrer 
bien en arriére. 

Le griffage peut également s'appliquer aux pétales 
de grandes dimensions et leur donner une forme plus 
du moins convexe ou concave, tout en les plissant. 

Voici comment on griffera pour imiter un coqueli^ 
cot. Le pétale, après avoir été mis à V humide et placé 
entre le pouce et l'index de la main gauche, plissé par 
la pince tenue de la main droite* On commence les plis 
en biais par le côté gauche, en allant en éventail, c'est- 
à-dire que le pli du milieu doit être vertical, pour re- 
prendre ensuite le biais sur la droite. Les plis seront 
commencés à un demi-centimètre du haut du pétale et 
continués jusque vers le milieu. A mesure qu'on les 
forme avec la pince, on les tient entre l'index et le 
pouce gauche, pour qu'ils ne se déplissent pas. Puis, 
avec les autres doigts des deux mains, on forme un 
creux dans le bas du pétale, en le tirant en biais. 

Tournurage. — Le toumurage s'exécute à laide 

de la pince, en posant les pétales sur le coussin ou la 

plaque de caoutchouc. Le coup de pince ainsi donné 

sur une surface élastique a pour but de recroque'' 

ville r les pétales sur eux-mômcs. 
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.NERVURES 

Voici comment il faut opérer pour obtenir un chry- 
santhème : nous commencerons en premier lieu par 
les petits pétales du centre, non encore épanouis. Nous 
mettons deux ou trois étoiles formées par les pétales 
non entièrement séparés, Tune sur Tautre sur le cous- 
sin ou sur la plaque de caoutchouc recouverte d'un 
ling'e et le long* de chaque pétale, en commençant par la 
pointe, nous marquerons un trait appuyé avec la tête 
de la pince ou ses deux branches rapprochées. 

Le tournurage des moyens et des grands pétales a 
lieu en suivant le même mouvement, cependant le trait 
est moins appuyé. Il est donné d*abord sur l'un des 
bords, tantôt à droite, tantôt à gauche; ensuite sur le 
bord opposé, les étoiles étant retournées sur le coussin 
ou sur le caoutchouc. 

De plus, avec l'un des doigts de la main gauche, ou 
maintient légèrement les pétales par la pointe, afin de 
les maintenir allongés 

Nervures* — ^ Les nervures des différents pétales 
s'obtiennent tantôt en griffant avec la pince, tantôt eu 
se servant du pied de biche. On place le pétale sur le 
coussin ou sur la plaque de caoutchouc et on appuie 
fortement, en suivant la ligne voulue avec un pied de 
biche de grosseur appropriée et légèrement chauffé. 

Pour la mousseline ou la soie, on peut gaufrer, grif- 
fer quatre pétales, tandis que, pour le velours, on gau- 
fre pétale par pétale. 

On gaufre et on boule également le feuillage pour 
lut donner la forme voulue. 

Blaîïcho:*. —Fleurs arlif. 4 
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reste un matériel multiple et encombrant, car il faut 
un instrument pour chaque genre de pétale. 

Les g-aufroirs sont en fer, les cuvettes en cuivre; 
il laut des cuvettes plus profondes pour le velours que 
pour la soie et le coton. 

L'endroit de rétofife se place dans la cuvette, le 
gaufroir pressant par-dessus sur Tenvers; le velours et 
la peluche se gaufrent à ctiaud. 
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CHAPITRE VIII 
ASSEMBLAGE 



L'assemblage diffère naturellement suivant la fleur 
que Ton exécute; il y a, nous Tavons déjà dit, \di Jleur 
collée et Xr Jleur enfilée; mais cette différence n'existe 
que dans la manière de fixer les pétales au cœur de la 
fleur. 

Articlb I"r. — Hatériol. 

La première chose nécessaire pour monter la fleur 
est le cep ; le cep est la tige qui soutiendra toute fleur 
ou toute feuille. 

Le cep se compose essentiellement d'un fil de fer ou 
de cuivre que Ton entoure de coton, de soie ou de 
papier en bande étroite. Généralement les ceps sont 
garnis de coton, puis recouverts de papier vert. 

Article II. — Mode d'opérer. 

Manière de faire les ceps. — Voici comment Ton 
tourne un cep. On cotonne d'abord la branche, en la 
tournant avec les doigts de la main gauche et en filant 
le coton de la main gauche, de telle sorte qu'il s'enroule 
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en spiralo et avec la plus grande régularité sur l'éten- 
due du fil de fer, future branche. On commence par le 
haut, montant le fil de fer à mesure de manière à ce 
que l'enroulement se dirige vers le bas. Il est essentiel 
que le coton soit solidement mis,afîn de ne pouvoir, ni 
remonter 9 ni descendre du cep, une fois mis. 

Pour des fleurs volumineuses, il faut des ceps très 
co tonnés y que Ton cotonne avec de la ouate, en ayant 
soin que la couche soit très égale. 




Fig. 1 7. — Passage au papier d'un cep. 



Enfin, on passe aupapier{ïig, 17), c'est-à-dire qu'on 
enrouleautour du cep cotonné comme plus haut,une ban- 
de de papier vert. Pour cela(Ie passagedu papier ne se 
faisant en général qu^après le montage de la fleur), on 
tient la tige entre le pouce et l'index de la main gau- 

4. 
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che et la bande de la main droite; enduisant alors de 
colle le bout du papier, on le pose le plus près possible 
du calice de la fleur et, en le tendant bien, on l'enroule 
autour de la tige, en opérant comme pour le coton. L.a 
main gauche doit faire à elle seule tout le travail, eu 
tournant le cep, la main droite ne servant qu'à filer le 
coton ou la bande de papier. 

Pour les fleurs bon marché, on ne cotonne pas le 
cep, on le passe simplement au papier. 

Assemblage ou Collage. — L'assemblage de la 
fleur peut se résumer en quelques mots. 

On attache l'extrémité du cep avec de la bonne soie 
très fine, on entoure la base de la même bourre de 
soie, le cœur est fermé, ou encore on colle ou on fixe 
au bout du cep, à l'aide de cannetille (mince fil de cui- 
vre entouré de soie verte) un cœur acheté tout fait. 

S'il s'agit d'une Jlear collée^ les pétales les plus 
petits, ceux du cœur, sont collés les premiers, le cep est 
alors tenu du pouce et de l'index la tête en bas. 

La palette gommée est posée en travers du pot. Le 
pétale pris avec la pince par le haut, le pied en bas, 
est approché de la palette qu'on touche légèrement pour 
ne mettre de gomme qu'à la pointe, on colle alors le 
pétale sur le cep, sous le cœur, et on continue pétale 
par pétale. Tous les pétales se collent avec les pinces ; 
lorsque la corolle est terminée, on pose le dessous en 
étoffe verte, soit calice, étoiles ou araignes, puis on 
labe^ en enfilant le cep dans un tube de caoutchouc 
ou d'étoffe. 
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On opère autrement pour les fleurs enfllées, au lieu 
de coller avec la pince les pétales un à un autour du 
cœur, après avoir fixé celui-ci à rextrémité du cep, 
on enfile sur ce même cep la première étoile ou cou- 
ronne de pétales non séparés qui va se coller au-des- 
sous du cœur et forme ainsi la première rangée de 
pétales. On enfile ensuite une nouvelle étoile, ainsi de 
suite suivant le nombre de rangs de pétales que com- 
porte la fleur. Lors du découpage des pétales enfilés, 
on ménage au centre un trou pour pouvoir les enfiler 
sur le cep. On enfile de même le calice ou les araignes, 
puis on tube. 

La fleur est prête ; on la fait sécher, en la piquant la 
tête en bas, sur une pomme de terre fichée dans une 
tig:e de fer préparée pour cela. 

Tel est le mode opératoire généralement employé, 
mais la manière de procéder peut varier à Tinfini, sui- 
vant les fleurs que l'on a à traiter. Nous indiquerons 
plus loin quelques exemples et nous choisirons ces 
exemples de façon à décrire la presque totalité des pro- 
cédés employés. 



CHAPITRE IX 
MONTURE 

La monture de la fleur consiste en sa réunion avec 
le feuillage, de manière à former une branche. 

Quoique le feuillage s'achète en général tout fait, il 
est néanmoins utile de donner quelques indications sur 
sa fabrication. 

ARnCLE I". — ll*téFt«l. 

Fenillee. — Les Jeailles d'une même plante ont 
toutes une grande ressemblance entre elles, ce qui sim- 
plifie leur fabrication. Il suffit, en général, pour pou- 
voir monter une fleur en branche do une, deux ou au 
plus trois grandeurs de feuilles d'un même modèle. 

On emploie pour la fabrication du feuillage un tissu 
vert spécial, ou une sorte d'étoffe verte caoutchoutée. 

La découpe se fait à l'emporte -pièce par coupe de 
huit généralement; on peut également découper les 
feuilles avec des ciseaux, en se servant de patrons dé- 
coupés d'après des modèles naturels. 

L'étoffe employée étant verte, il n'y a pas lieu de 
procéder au trempage; toutefois toutes les feuilles n'of- 
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frant pas la môme nuance uniforme de vert, on la 
modifie avec de la pâte verte achetée toute faite dont 
on frotte la feuille à l'aide de brosses dures; on modifie 
également la nuance, en la rougissant ou en la brunis- 
sant avec de la cochenille en pâte. On les ombre éga- 
lement de la même manière. 

Nervures des feuilles , — Pour une même plante, 
elles sont toutes semblables, on les gaufre à la presse à 
l'aide de g'aufroirs et de cuvettes. Le résultat est de 
beaucoup préférable à celui que l'on pourrait obtenir à 
la main, avec la pince et le pied de biche. 

L'outillage nécessaire pour le gaufrage à la presse est 
coûteux par suite du nombre de gaufroirs et de cuvet- 
tes nécessaires. L'amateur a donc tout intérêt à acheter 
son feuillage tout gaufré. Pour quelques feuilles seule- 
ment, il pourra pratiquer le grifiFage à la pince. 

On fixe à l'envers des feuilles un laiton recouvert de 
soie verte qui sert de pétioles. Il faut coller ce laiton 
avec grand soin, avec de la pâte, de manière à ce qu'il 
fasse corps avec la feuille, sur toute sa longueur (fig. i4)- 
La grosseur du laiton varie suivant la flexibilité que 
l'on veut donner à la feuille, pour celles de la jacinthe 
par exemple, qui doivent se tenir dressées et rigides, le 
numéro employé devra être plus fort que pour les 
feuilles de violettes ou autres feuilles retombantes et 
souples. 

Les feuilles composées, comme celles d'acacia et de 
rosier, se montent de la manière suivante : à Textrémité 
d'un cep, on fixe une première feuille, puis on passe 
au papier, en fixant au pétiole formé par ce cep les 
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autres feuilles dans Tordre où elles se présentent dans 
la nature. 

Article II. — Mode d'opérer. 

Il y a deux manières d'exécuter la monture, soit 
qu'on passe au papier la tigpo de la fleur, soit qu'on la 
tube. 




Fig. 18. — Montage. 

Passage au papier. — Dans le premier cas, la fleur 
ou la feuille étant fixée ausommetd'un cep (fig. 18), on 
continue à le passer au papier, en mettant fleurs, bou- 
tons, feuilles suivant la tige naturelle que l'on veut imi- 
ter. On emploie, suivant la plante, diverses nuances de 
papier vert. Pour réussir, il est indispensable de savoir 
très bien tourner. 

Tubage de la monture. — Avec les tubes en caout- 
chouc, le travail, tout en étant plus facile, donne un 
résultat plus élégant et plus vrai, à la condition de 
choisir un tube imitant la tige naturelle de la fleur, 
c'est-à-dire oflrant des picots, lorsque la plante en 
offre, un aspect duveteux, lisse, brillant ou foncé, sui- 
vant le cas. La fleur étant montée sur un cep, on intro- 
duit ce dernier dans un tube on caoutchouc approprié. 
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et Ton pose aux distances voulues les feuilles et boutons, 
en introduisant dans le caoutchouc coupé en sifflet Tex- 
trémité de leurs pétioles ou pédoncules que Fpn a préa- 
lablement enduits de colle, et ainsi de suite jusqu'à ce 
que Ton ait obtenu la branche voulue. 

Lorsqu'on veut ajouter une fleur à une autre ou un 
gros bouton, il vaut mieux Tattacher à la première, en 
coupant et retirant le caoutchouc à cet endroit. On en 
remet ensuite un plus gros qui cache cette attache et 
forme la queue. 

Les opérations de la monture ne sont point difficiles 
par elles-mêmes. Quel que soit le procédé employé, 
après un court apprentissage, on arrive rapidement à 
d'excellents résultats. Le difficile est non la monture 
par elle-même, mais ^la façon de disposer les fleurs, 
les boutons et les feuilles pour arriver à un résultat à 
la fois élégant, artistique et vrai. Il est impossible de 
donner des indications précises; encore ici notre meil- 
leur maître, notre unique maître sera la nature. 

Le seul conseil que nous pouvons vous donner, main- 
tenant que nous avons indiqué la façon de monter une 
fleur, c'est de choisir une branche naturelle dont la dis- 
position des inflorescences et du feuillage satisfasse 
notre sens artistique, de l'étudier soigneusement et de 
la copier fleur par fleur, feuille par feuille. 

Des coups de pinces habiles enlèveront par ci par là 
la raideur inhérente à toute imitation, recourberont 
ou plieront une feuille, redresseront un pétiole, contour- 
neront un bouton de manière à se rapprocher autant 
que possible du modèle qu'on ne quittera point des yeux. 
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Procédés divers de monture. — Les modes exig-ent 
toutefois très souvent des montures qui diffèrent de 
rimitation naturelle de la plante. On utilise des fleurs 
artificielles en piquets, guirlandes, couronnes, etc. 

Piquets. — On lie généralement les fleurs et les 
feuilles les unes contre les autres, de manière à obtenir 
un petit bouquet, la ligature se fait avec de la canne- 
tille. (La grosseur et la disposition de ce bouquet varient 
suivant la mode.) 

Guirlandes. — Elles se montent avec une faveur 
verte étroite, plus élégante que le piquet. 

Couronnes. Croix. Coussins. — Ils s'établissent sur 
des carcasses en paille, comme nous le décrirons plus loin, 
en parlant des couronnes mortuaires en fleurs sèches . 
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CHAPITRE X 
EXiCOTION DE DIVERSES FLEURS 



AniicLB l". — Myosotis [ûg. i^]. 

Fouroitares. — On les achète toutes faites. Cœurs 
ea forme de bouton (dits boutons grU), muais d'une 
ti^e qui sert également de tige à la 
fleur. Boutons dits boutons rosés. 
Pétioles en étoffe verte. 

Découpage . ~ Le myosotis 
étant une fleur enfilée, ou découpe 
des étoiles à cinq pétales — une 
pour chaque fleur. — Ou emploie 
le satin-coton, le velours ou le 
salin antique. 



Fi|;. ii|. — RraQche 
Trempaae. — Bleu myosotis àe Myosotis 

,1 , , , . „ (A. Piselel) 

allongé de plus ou moins d eau, 

suivant la nuance plus ou moins foncée que l'on veut 
ubteuir. Centre jaune formé avec un peu de youache. 

Gaufrage des pôtales. — A chaud, à l'aide d'un 
BU.1CII0.N. — Fluurs artif. 5 
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outil formé de cinq petites boules gaufrant chacune un 
pétale . 

Assemblage. — Enfiler chaque étoile gaufrée sur la 
tige d'un cœur (bouton gtis) et la fixer sous ce cœur à 
l'aide d'un peu de colle. 

Monture. — Le myosotis se monte en branche. 
Placer au bout d'un cep un petit bouquet de 4 ^ ^ bou- 
tons rosés — enrouler leur base avec du papier vert en 
bande, faire un tour sur le cep, placer un nouveau 
bouquet de boutons rosés, tourner encore un peu du 
papier sur le cep et placer plus bas une fleur, tourner 
puis placer plus bas deux fleurs, tourner encore un 
peu et placer un foliole, ainsi de suite suivant la lon- 
gueur de la branche, terminer celle-ci par des boutons 
rosés au lieu de fleurs, puis finir de passer le cep au 
papier vert jusqu'au bas. 

Article II. ^ Muguet. (fi^« 20). 

Fournitures* — Graines soufre très fines, montées 
sur tige — ou cordonnet crème sur lequel on enfile les 
corolles. — Boutons. — Feuillage. — Tube de caout- 
chouc. 

Découpage. — Le muguet étant une fleur enfilée, 
on découpe des étoiles à cinq pétales. Cette fleur se 
monte en branche et chaque branche est garnie de 
fleurs de tailles différentes j il faut donc découper des 



pétales de grandeurs ditférentes . On adopte g'éiiéra - 
lement trois grandeurs. On emploie, pour le muguet, 
le salia-coton apprêté ferme, le velours ou le salin 
antique doubles. 

Trempage- — Les grands pétales doivent être d'un 
beau blanc,, on les trempe dans un 
bain composé d'eau et d'un peu 
d'alcool, dans lequel on projette 
une goutte de jaune d'or qui en- 
lève la crudité de la nuance de 
l'ètolFc composant les pétales. Les 
plus petits, qui doivent être légère- 
ment verdâtrcs, sont trempés dans 
un bain analogue dans lequel on a 
versé an peu de vert jaunâtre. 

Gaufrage. — On boule àcbaud 
fortement les pétales à l'envers de 

l'étoffe; il faut appuyer fortement, F'g- 'o, — Brenclie de 
de manière i obtenir la clochette " " '^* 

qui représente la fleur; l'extrémité des folioles est con- 
tournée en dehors, à l'aide de la pince. 

isBemblage. — On enfile chaque pétale à une des 
graines soufre, ou à une aiguillée de cordonnet crème, 
à l'extrémité duquel on fait un nœud. 

■OBture. — Le muguet se monte en branche; on 
puse au haut d'un cep un bouton, on tourne avec du 
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papier vert pâle, on place une petite Qeur, puis plus bas, 
après avoir tourné deux ou trois tours, deux petites 
(leurs, l'une de chaque cûlé du cep, puis deux grosses 
fleurs placées de même, ainsi de suite; — on finit de 
tourner le cep et on cnfileson extrémité jusqu'auxflcura 
dans un tube de caoutchouc vert, 



AancLBlII. — Lllas (fig. st). 

Fonrnitores. — Tubes en étoffe pour monter les 
pétales; ces tubes s'achètent par paquets d'une grosse 
de nuances assorties à la teinte 
des fleurs. On peut les faire soi- 
même avec du satin coton ou du 
satin soie, et, dans ce cas, on les 
trempe dans le môme bain que 
les pétâtes, puis on les roule et 
les colle de manière à obtenir de 
petits cornets. — Semoule oufleur 
de soufre pour imiter les pistils 
ou pistils montés sur un fin fil 
de fer. — Boutons, — Feuillage. 

Découpage. — On enfile le 

FiR. 11.— Branche de litas. On découpe donc des mo- 
Lilas (A. PLgelet). . , ,, ■," r 

nopétales ou étoiles formant qua- 
tre pétales. Une étoile suffit par fleur, mais dans un 
môme piquet on met généralement des fleurs do diffé- 
rentes grandeurs,il faut donc découper deux types d'é- 
to'lea ; l'une plus petite, l'autre plus grande. 
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Le salin coton imite seul la fleur naturelle, quoiqu'on 
en confectionne de velours ou de soie pour modes. 

Trempage. — Les pétales se trempent dans un bain 
d'ophelia très étendu d*eau et d'alcool pour le lilas rosé, 
dans du violet pensée, ég-alement très étendu, pour le 
lilas bleuté (on garde en général les grandes fleurs un 
peu plus claires que les petites). Le lilas blanc se trempe 
dans un bain de jaune d'or excessivement dilué pour 
enlever la crudité de Tétofl^e et, après siccité, on fait au 
pinceau un point jaune d'or au centre de l'étoile. 

Gaufrage. — On donne un petit coup de boule au 
milieu de chaque pétale. 

Assemblage. — On enfile l'étoile sur Textrémîté 
d'un petit tube sur lequel on a mis un peu de pâte, on 
met également à l'extrémité de ce tube encollé un peu 
de semoule jaune qui imite les pistils. Lorsqu'on se 
sert de pistils montés, on enfile le tube sur eux, puis 
l'étoile, en ayant soin que la tête du pistil soit à la hau- 
teur de la fleur. 

Boutons. — Les boutons s'achètent tout faits en 
pâte. 

Monture. — On attache le bas du tube à un fil de 
laiton et on monte les fleurs par piquets sur un cep co- 
tonné. On commence généralement par un premier 
piquet de sept boutons, un second de quatre boutons et 
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tieux fleurs, un autre de neuf fleurs petit modèle, une 
dizaine de piquets de trois ou quatre fleurs grand mo- 
dèle, ainsi de suite. 



AbticisIV. — nioDel (Hg. ai). 

Fournituree. — Cœur Formé d'ëtamines (grains de 
soufre montés sur un fil noir). On peut fabriquer 
soi-mCmc ces étamines, en coupant 
du fil d'Alg'er un peu laide par pe- 
tits morceaux d'un centimètre et de- 
mi. On en réunit plusieurs et on 
fait toucher leur cxtrémîtii à une 
petite paletle chargée de colle, puis 
on les trempe dans de la fleur de 
.soufre répandue sur un papier. — 
Calices naturels de bleuets desséchés. 
On les trouve chez les marchands de 
fournitures pourfleurs, on peut en- 
Fig. aa. — Branche '^'^^^ ^""'^ -sécher soi-méme à l'épo- 
de Bleuet gyg jç \^ floraison des bleuets. — 

(A.Pigelït). 2, .,, 

Feuillage- 
Découpage. — Les pétales de bleuet se découpent en 
général séparément à l'aide de l 'emporte-pièce. On en- 
file également les fleurs moins soignées, pour cela on 
découpe dos étoiles formant quatre pétales. Il faut pour 
une fleur 8 pétales séparés en 2 étoiles. L'imitation du 
bleuet exige en outre un effilé que l'on découpe dans 



BLEUET 79 



'i 



1 



la même étoffe et dans le droit fil que les pétales. L*ef- j 

filé est une sorte de bande de 35«»ra de long sur 8 à 9 
de large. Après trempage, on découpe ces bandelettes en 
fine languette allant jusqu'à i™™ de la base, de manière 
à obtenir comme une sorte de peigne. Pour la fabrica- 
tion du bleuet, on utilise le nansouk, le satin coton et 
la soie, rarement le velours. 

Trempage. — La teinte du bleuet naturel nous est 
donnée par le bleu de smalt; on remploie pi us ou moins 
foncé, suivant la nuance à obtenir, on passe légèrement 
au pinceau la base des pétales que Ton a réservée, afin 
de leur donner une teinte rosée. On trempe de môme 
Teffilé^ en passant sa base au carmin. 

Gaufrage. — Les pétales sont gaufrés à la pince sur 
un morceau de carton. 

Assemblage. — A l'extrémité d'un cep, on fixe une 
douzaine d*étamines, ou les entoure de Teffilé que Ton 
enroule tout autour, de manière à obtenir un petit balai, 
on coud le bout de Teffilé pour Tarrêter. On peut con- 
solider le tout par une ligature en fil grenat à la base 
de Teffilé. Tout autour de l'effilé ainsi enroulé autour 
du cep et desétamines, on place les grands pétales que 
Ton colle légèrement et que Ton ligature avec du fil gre- 
nat. Dans la fleur enfilée, en dessous de Teffilé enroulé 
comme nous venons de le décrire, on enfile une pre- 
mière étoile, puis la deuxième, en ayant soin que les 
pétales s entrecroisent. 
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On Icrtnine en enfilant soiis le cop et en collant sous 
la corolle un calice naturel. On tube ensuite le cep. 

Avant dû se servir des calices naturels, il est boa de 
, les faire trcmperpendant un quart d'heure environ dans 
de l'eau puro, afin qu'ils se referment. On les étale en- 
suite sur dcspapiersà tremper et on les perce à mesure 
avec une épingle avant de les enfiler. 

Boutons . — Les boutons se font généralement en 
fixant l'effilé au bout d'un cep et en collant dessous 
un calice. Pour les boulons plus avancés, on ajoute 
quelques pétales. 

Article V. — Boni** d'Or IBg. i3). 

Fournitares. — Cœur composé d'un bouton verdi, 
placé à l'extrémité d'un cep et en- 
touré de pistiisjaunes, connus sous 
le nom de balayettes. 

Dessous en éloPFe verle: étoile 
A 5 sépales que l'on peut découper 
soi-même dans un morceau denan- 
souk et tremper en vert, — 
Feuilla^ . 

Découpage. — Le bouton d'or 

s'enfile; on découpe donc des étoï- 

„. „ „ . les formant cinq pétales. Uneseule 
Fis- 53, — Branche ^ '^ 

(le Boulon d'Or éloilc suffit par fleur. On en dé- 



(A. Pigelct). 



coupe de deux grandeurs, la plui 






DAHLU 81 

petite servant pour les boutons. Les étofifes employées 
sont le satin coton, le satin soie, le velours ou la pe- 
luche. 

Trempage. — On trempe dans un bain de jaune 
d'or plus ou moins allongé, suivant la vigueur du jaune 
qae Ton veut obtenir. 

Gaufrage. — On boule à chaud, un coup de boule 
au centre de chaque pétale, un autre coup au centre de 
l'étoile afin de la creuser. Le dessous vert doit être 
également boulé. 

Assemblage. — On enfile l'étoile au cep qui sup- 
porte le cœur, on la colle en dessous, puis on enfile et 
on colle le dessous vert. On passe ensuite le cep au 
papier. 

Boutons. — Les étoiles pour boutons se boulent à 
l'envers et très fortement, afin de demeurer fermées. 
Elles s'enfilent sur un cep portant un cœur formé d'un 
bouton verdi sans pistils. 

Article VI. — Dahlia (fig. a4]. 

Fournitures . — Cœur. — Calice en dessous. On peut 
toutefois fabriquer soi-même ces deux articles, quoi- 
qu'ils soient moins élégants que ceux achetés tout faits. 

Pour fabriquer un cœur, on prendra du coton à 
broder n° 3o et on le coupera comme le font les bro- 
deuses pour couper les aiguillées. On saisit par le bout 

5. 
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i qui forme cet écheveau coupé; — on 
essufi l'extrémité d'un cep cotonné et 
passé au papier; — on en rabat de 
cbaque côté du coton ies deux par- 
ties de longueur inégale et on les 
tourne ensemble au-dessous du co- 
ton pour l'assujettir, en relevant la 
double mèche et en la coupant à 
1 centimètre environ; on maintient le 
coton ainsi relevé en enserrant à la 
hase cette sorïe de faisceau au moyen 
d'une ligature faite avec un fin £1 
de fer, puis on èg-alise autant que 
possible le dessus. Quand tous les 
cœurs sont ainsi préparés, on les 
: dissolution légère de jaune picriquo 
ler, — Quant aux calices, on peut les 
me d'étoile à cinq branches dans du 
remper en vert foncé. — Feuilla^. 

- On enfile en général le dahlia ; pour 
des moDopélales à six folioles dans du 
la mousseline. Les fleurs sont plus 
Lck, mais plus légères en mousseline, 
indeurs de pétales, il faudra donc dé- 
lonopétales ou étoiles différentes et 
Ideux de chacune des trois premières 
i de la plus petite, pour confectionner 
ar un dahlia demande, pour Ûtre assez 
[S de pétales. 
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Trempage. — II est impossible d'indiquer toutes 
les nuances que Thorticulteur a su donner aux dahlias 
et qu'il est permis d'essayer d'imiter . Nous citerons les 
bains les plus usuels : 

Dahlia écarlate : laque géranium additionnée de 
jaune de chrome n® 4. 

Rouge violacé: laque magenta coupée de laque car- 
minée. 

Rose : laque carminée. 

Thé : laque jaune très diluée, additionnée de laque 
géranium. 

Jaune : jaune de chrome n° 4- 

Toutes les étoiles reçoivent la même nuance, à l'ex- 
ception d'une des plus petites, celle placée immédiate- 
ment au-dessus du cœur, qui reçoit un verdi avec du 
vert tendre. 

Gaufrage. — On g-aufre les pétales à la pince ; les 
plus petits sont^ repliés de manière à former des cor- 
nets recouvrant le cœur, les autres sont repliés d'une 
façon analogue mais moins prononcée; enfin les plus 
grands, tout en étant repliés à la base vers l'intérieur, 
ont leurs bords tournés vers l'extérieur. 

Assemblage. — On fixe le cœur au sommet d'un 
cep, on enfile et colle la première étoile verdie, puis 
les autres, les unes après les autres ; de manière à ce 
que lespétales de chaque étoile soient placés entre ceux 
de l'étoile précédente et les contrarie. On termine en 
enfilant le calice. On tube le restant du cep. 



EXÉCUTION DE DIVERSES FLEURS 

ons. — Les boutons fs'exècuteDt de la même ma- 
;vec deux étoiles seulement, l'étoile supérieure 
liée sur le cœur, l'étoile inférieure est mainte- 
iliée mais dans une position verticale. On enfile 
deux dessous de calice, les sépales du dernier 
plies vers le bas avec la pince. 

LRTicLE VII.- ■«Fgnerile d«a pr<a (fig. i5). 

■niturea. — Cœur, On se sert généralement 
pur en pâte acheté tout fait, ou encore de peti- 
tes graines jaunes toutes préparées 
fi<[ées à l'extrémité des fils que l'on 
réunit en faisceau par demi-paquet, à 
l'extrémité d'un cep. On peut éga- 
lement former soi-même un coeur 
avec du coton à broder trempé dans 
du picrique comme pour le dahlia, 
_w mais c'est moins naturel. — Dessous 

Jes Prép* en baudruche, dessous vert. (Étoiles 
k lo branches que l'on peut décou- 
-méme dans de la baudruche ou dans de l'étoffe 
n trempe en vert.) 

mpage. — Les marguerites des prés se font 
lement enfilées. On découpe un cercle denté et, 
rempage,on détache presque entièrement les pè- 
le manière h ce qu'ils soient simplement réunis 
le petite surface vers le centre de l'étoile, 
in bouquet, on découpo les étoiles suivant 



MARGUERITE DES PRÉS 

3 patrons de diverses grandeurs (fig. 26, 27 et 28) 
On peut également coller les marguerites, on dé- 





Fig, 26, 27 et 28. — Découpage de la Marguerite des Prés (Javcy). 

coupe tous les pétales sur un môme modèle. Il faut 1 6 
à 32 pétales par fleur. 
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On emploie le satin-coton, le velours et la peluche. 
Le satin-coton donne seul l'aspect naturel. 

Trempage. — Les marg-uerites des prés sont blan- 
ches, elles n'auraient donc pas besoin d'être trempées, 
mais il vaut mieux les tremper dans un bain de jaune 
picrîquetrès atténué, pour enlever la teinte crue du tissu. 

Il existe ég'alement des marguerites jaunes que Ton 
trempe dans du jaune picrique. 

Gaufrage. — Le gaufrage se fait à l'aide du pied- 
de-biche que Ton emploie légèrement chauffé. Oa 
place les étoiles pliées en huit sur la plaque de caout- 
chouc et on trace sur chaque pétale et dans toute sa 
longueur des traits fortement appuyés. Pour les pétales 
détachés, on en superpose quatre ou six et l'on opère 
de même. On peut remplacer le pied-de-biche par un 
couteau à dessert à pointe arrondie. On boule les des- 
sous, pour leur donner une forme creuse. 

Assemblage. — On fixe le cœur, s'il ne l'est déjà, à 
l'extrémité d'un cep et on en garnit le dessous de colle ; 
on enfile une étoile, en veillant à ce que le bord du 
cœur colle parfaitement la base des pétales (fig. 29) ; 
on enBle ensuite le dessous en baudruche, puis le des- 
sous vert. On termine en passant au papier le cep que 
Ton garnit d'un tube de caoutchouc. • 

Pour rendre les marguerites plus fournies, on enfile 
parfois deux étoiles Tune sur l'autre, en ayant soin que 
les pétales se contrarient. 
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Dans les fleurs collées, on colle les pétales une à 
une, au-dessous du cœur. 

Boutons. — Les boutons se font à l'aide d'une étoile 
de plus petites dinienstons,' que l'on colle au-dessous 



Fig. sg. — Marguerile des prés (Tissot). 

d'uD coeur également plus petit. Les pétales sont gau- 
frés, de manière à rester verticaux et à cacher le cœur. 



.ARTICLE VIII. — Chrysanthème Japon «Is (fig. 3a et 3 1). 

Fournitures. — Dessous en baudruche un peu 
bruni vers les bords, dessous vert. (On peut obtenir 
ces dessous, en découpant des cercles dentés dans de la 
baudruche ou dan» une étoffe, le dessous en étoffe sera 
teint en vert.) — Cœur. [Le cœur s'achète tout fait, mais 
on peut le fabriquer soi-même, comme celui dudahlta. 
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avec une mèche de coton à broder, trempée dans du 
jaune picnque, très étendu d'eau et d'alcool, attachée 
dans le milieu par le cep qui forme tige; les deux 
bouts rabattus de cette méche.maintenus réunis parun 
fin fi! de fer, forment une sorte de balai ijui, recoupé ré- 
• guliérement, imite le naturel.) 



Fij. 3o. — Pied de Chrysanthème Ftg. 3i. — Pet 

{A. Pigelet). Chrjsanlhème 

(A. Pigelet). 



Découpage. — On enfile ou on colle le chrysan- 
héme. 
Pour la fleur enfilée, on découpe comme pour la 



rr^ 
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marg'uerite de larges cercles dentelés qui forment les 
monopétales ou les étoiles. Après ïrempage, on conti- 
nuera les dentelures presque jusqu'au centre de ma- 
nière à obtenir des pétales presque entièrement sépa- 
rés. Le trempage est rendu plus facile si Ton fait ce 
découpage au préalable. Il faut trois grandeurs d'étoile 
et, pour la confection d'une fleur, on utilise deux pe- 
tites étoiles, trois moyennes, une grande, plus la moitié 
d'une grande. 

Dans la fleur collée, on découpe chaque pétale sépa- 
rément ou trois par trois pour les petites grandeurs. 
Il faut quatre grandeurs et en tout quatre-vingt-douze 
pétales ; deux petits pétales, vingl-et-un de la seconde 
taille, vingt-neuf de la troisième et vingt-six grands. 

On découpe les pétales séparés ou en étoiles dans 
du nansouk apprêté si les nuances doivent être pâles, 
dans de la mousseline si l'on doit charger en couleur. 

Trempage. — Les nuances des chrysanthèmes 
étant infinies, il est impossible d'indiquer des couleurs 
fixes ; le champ est immense, c'est à l'artiste à imiter 
la nature avec les procédés déjà indiqués et, grâce à la 
gamme si considérable de couleurs qu'il a à sa dispo- 
sition, il peut arriver à tous les résultats désirables. 

Il est bon de maintenir plus clair les pétales du centre 
et de pratiquer çà et là quelques inégalités de couleur 
qui rendent la fleur plus naturelle. 

Gaufrage. — Dans la fleur enfilée avant le gaufrage, 
on prolonge les dentelures du cercle, de manière à oh- 
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tenir des pétales presque entièrement séparés. On pra- 
tique sur les deux genres de pétales le tournurage de 
la fagon indiquée page 6i. 

Aesembiage. — Fleurentilée : Le cceur ayant été fixé 
au cep, on commence par enfilerTunedes petites étoiles, 
dont les pélales sont repliés de manière à recouvrir le 
cceur, au-dessous on colle la moitié d'unegrande étoile. 
On enfile ensuite une autre petite, au-dessous de laquelle 
oncolleune moyenne étoi!e/>/iee en deux, de manière à 
cequelespétalesde celles-ci soient au-dessous des pétales 
de la grande étoile déjà collée, on romptainsila régula- 
rité. On enfile ensuite une moyenne, puis une grandeet 
enfin une moyenne. On termine, en enfilant le dessous 
en baudruchectle dessous vert ou calice. — Les sépales 
du calice doivent être g^riifés à la pince, de manière k 
avoir le mÉme mouvement que les pétales du cœur. 

On tube ensaite le cep. 

Pour la fleur collée, on colle autour du coeur les péta- 
les un à un, en commençant par les plus petits et en 
variant les grandeurs de manière à obtenir une imita- 
tion aussi exacte que possible d'une fleur naturelle. 

Variétés de chryeanthèmes. ~ De même que les 

coloris les formes des chrysanthèmes sont des plus 
variables, il est impossible de décrire l'imitation de 
tous les genres connus, mai.s, en suivant les principes 
que nous indiquons, en modifiant la forme des pétales, 
on arrivera, surtout si l'on s'applique à imiter la nature, 
à produire tous les genres désirés. 



VIOLETTE DES PRES ttl 

Article IX.— Violette des prés. 

Fournitures. — Pistil pour cœur. — Galice à cinq 
pièces en étoffe verte. 

Tube en étoffe verte ou caoutchouc pour tige. — 
Feuillage. 

Découpage. — La violette se compose d'une étoile 
à cinq pétales; elle se fait en satin coton, en nansouk, 
en soie, en velours et en satin antique. 

Trempage. — Le bain se composera de laque car- 
minée et de bleu cobalt dont on variera les proportions 
selon que Ton veut avoir une teinte plus ou moins 
rougpe; on dégrade le point central de réunion des péta- 
les, en déposant une goutte d*eau. 

On conseille également de tremper l'étoile dans un 
bain crème composé dedeux gouttes de jaune d'or dans 
beaucoup d'èau et d'alcool . On imbibe ensuite les bords 
des pétales dans du violet ophéliaque l'on dégrade peu 
à peu, de façon à laisser le centre des pétales jaune 
crème. 

Dans les deux cas,on termine le trempage, en faisant 
sur le pétale inférieur de petites raies noires, à l'aide 
d'un fin pinceau de martre. 

Gaufrage. — On griffe à l'aide de la pince sur le 
caoutchouc, on tire et on recourbe les pétales pour leur 
donner la forme naturelle, tout en repoussant le fond 
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de la corolle pour lui faire prendre la forme du petit 
cornet ou éperon qui distingue cette fleur. 

Assemblage. — On perce le fond de l'éperon formé 
par le gaufrage, et l'on enfile un pistil dont on colle la 
tâte an pétale du bas. Ceci fait, on place au-dessus de 
l'éperon le tnlie d'étoffe ou de caoutchouc qui doit for- 
mer la queue et on entoure Injonction de ce tube et de 
la fleur avec le calice que l'on coite soig'ueu sèment. 

La fleur est terminée. 

Boatons. — Les boulons se montent d'une manière 
analogue. On emploie toutefois une étoile plus petite. 
On enroule les pétales autour d'un gros pistil qui doit 
être complètement caché. 



Article X.— Vlnlotte de Parme (f1^. 3^). 

FonrDÎtares. — Cœur forme d'un bouton en pâte. 
— Dessous en étoffo verte (étoile A 
cinq branches). — Feuillage. 

' Découpage. — La \iolette de 

Parme s'enfile. On découpe des 
étoiles à cinq pétales. 11 en faut de 
cinq grandeurs. Elle se fait on 
nansouk el en soie. 
Fig. 3î. — Violetle de 
Parme (A. Pieelet). _ „ 

Trempage. — On se sert d'un 
bain de laque Magenta, de manière à obtenir un joli 
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mauve un peu pâle, en diluant le centre d'une goutte 
d'eau. 

Gaufrage. — Le gaufrage se fait à la pince ; on recro- 
queville sur eux les pétales et plus fortement ceux près 
du cœur, de manière à cacher ce dernier. 

Montage. — On fixe le bouton qui forme le cœur au 
bout d'un cep, on enfile une petite étoile^ puis une autre 
de 2^ grandeur, une de 3® grandeur. On termine en 
enfilant le dessous vert. On tube le cep. 

Boutons. — Les boutons se font avec une étoile de 
la plus petite grandeur, suivie d'une autre de 2« gran- 
deur. Les pétales doivent être recroquevillés de manière 
à cacher entièrement le bouton pâte sur lequel on les 
enfile. 



Article XI. — Jacintlio (ùg, 33). 

Fournitures. — Pistils pour cœur. — Feuillage. 

Découpage. — La jacinthe peut être enfilée ou collée. 
La dernière méthode donnant seule de jolis résultats, 
c'est d'elle seule dont nous nous occuperons. Les péta- 
les sont découpés séparément. Il en faut six par fleurs 
du môme modèle. 



Trempage. — Les jacinthes ont des tons doux et 
atténués : le bleu, le mauve, le rosé et le rouge seront 
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rcnduspardes bains plus ou moins chargés d* outremer, 
de laque violette,de laque magenta et de laque carminée» 

On dégrade parfois la couleur, tantôt 
vers les bords des pétales, tantôt vers 
la tige, pour obtenir une grande va- 
riété de nuances. Les fleurs blanches 
sont trempées dans un jaune excessi- 
vement délié, en réservant la base des 
> pétales que Ton verdit dans un bain 
jaune verdâtre. 



Fi 33 — Ja- Gaufrage. — On courbe avec la 

cinihe pince Textrémité supérieure des péta- 

(A. Pigelct). f , .. » 1 u 1 1 

les, tandis qu on les boule vers la 

base, avec une boule chaude, sur le coussin ou le carré 

de caoutchouc. 




Assemblage. — Les pistils se fixent au moyen de 




Fig. 34. — Préparation d'une jacinthe, formation du cornet. 



papier vert mousse sur un fil de laiton fort mince, à la 
base de ces pistils, ou forment un petit renflement ovale 



JACINTHE yS 

à Taide de coton enroulé. On colle les pétales sur le 
renfleineiit de coton. On en fixe d'abord trois, en les 
écartant rég^ulièrement et on comble Tintervalle en en- 
collant les trois autres entre les premiers; la partie 
boulée doit emboîter le coton et le cacher entièrement. 
On resserre un peu les pétales au-dessus du renflement 
pour évaser plus haut leurs extrémités, afin de leur 
donner l'aspect d'un cornet ou d'une clochette qu'oÉFre 
la fleur naturelle (fig*. 34) «On passe au papier le laiton 
qui sert de queue à la fleur. 

Pour obtenir une jacinthe double, on intercale, au 
milieu des pétales déjà posés, trois autres pétales d'un 
plus petit modèle. 

Monture. — On fixe une fleur à l'extrémité d'un 
gros cep (fig. 35). On enfile le cep dans un tube de 




Fig. 35. — Montage d'une fleur de jacinthe. 

caoutchouc ; on fait dans le caoutchouc une série d'en- 
tailles en sifflet; dans ces entailles, on enfile les queues 
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des autres fleurs que l'on dispose de manière à imiter 
uue branche naturelle garnie de ses inflorescences. 



Artici^ XII.— Primevère de 1b Chine (6g. 36). 

Fournitures. — Coeur formé de deux pistils très 
allongées. — Calice vert laîné. — Feuillage. 

Découpage. — La Primevère collée est la plus jolie ; 
elles'exécute avec cinqpétalesdc même 
modèle. On emploie le satin coton, 
le nansouk, le velours et la peluche. 
Il faut également un second calice 
déblanolii àcinq pointes ou griffes qui, 
se roulant en cornet, formera le fond 
de la corolle. Il se fait en mousseline. 

Fig. 36. - Prime- T^empage- ~ Le carmin et la la- 
ïère de la Chine que carminée, plus ou moins étendus 
d'eau et d'alcool, donnent la plupart 
des nuanc«s des primevères de ta Chine ; pour les 
hlanches,on emploie un bain très dilué de jaune picri- 
que. Lors du trempage, il faut" toujours réserver la 
queue des pétales et leur donner un verdi, en les trem- 
pant dans un bain de jaune verdâtre. 

Gaufrage. — Le gaufrage trè^ léger se fait à la 
pince sur la plaque de caoutchouc. 

Assemblage. — On collelecalice en mousseline; on 
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ji'itFe de manière à former un cornet. Ou en rabat légè- 
rement les cinq pointes et l'on coUesur chacune d'elles, 
ca l'enfonçant dans le cornet, la pointe d'un des péta- 
les de la fleur. Il faut veiller à ce que la fleur soit bien 
ronde. On a ainsi une corolle complète. On fixe à l'ex- 
trémité d'un cep le cœur formé de pistils et on l'enfile 
dans la corolle par la base du cornet, on colle cette 
base au cep. 

On enfile ensuite le calice vert qui cache entièrement 
le premier calice blanc, à l'exception toutefois des cinq 
pointes rabattues qui^supportent les pétales et apparais- 
sent au-dessus du calice vert. On tube ensuite le cep 
avec un tube en caoutchouc. 

Boutons. — Les boutons se font comme la fleur. On 
n'emploie toutefois que deux pétales, un peu plus petits 
ou recoupés. 

Monture. — Les primevères de la Chine se montent 
selon la nécessité, soit en touffes, soit réunies en tètes 
naturelles. Pour cela,on attache des fleurs et des boutons 
irréguliers, au moyen d'un fil de laiton, en haut d'un 
cep un peu fort. On ajoute près de l'attache quelques 
folioles et on termine par une tige lainée. Pour lainer 
une tige de môme qu'un calice, si on ne l'achète pas 
tout préparé ainsi, on enduit toute la surface, que l'on 
veut traiter avec un peu de vernis à tableau (il faut 
éviter que le vernis ne s'étende ailleurs), et avant qu'il 
ne se sèche^ on le saupoudre vivement de laine hachée 
très fin. Ce procédé donne un aspect duveteux au ca- 
lice et à la tige, analogue à celui de la plante naturelle. 

Bla>'cbox. — Fleurs arlif, 6 
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Article XUI. — Coquelicot (fîg. 37). 

Fournitures. — Cœur enovaîre naturel et desséché 
(C>MÊbr^^^ ^^ coquelicot. — Pistils. — Des- 
^V^Vw ^^^^ vert. — Feuillage. 

Découpage. — Le coquelicot se 
collant, il faut des pétales découpés 
séparément : quatre pétales par 
fleurs. On se sert de mousseline 
pour les fleurs les plus fines , de 
Fig. 37. -. r.nauelicot nausouk pour les autres. 

Les fig". 38, 89 et 4o donnent les 
formes des pétales de la fleur et du bouton. 





BoçtulU 

Fig. 38, 39, 4o. — Découpage du coquelicot {Javey). 

Trempage. — On trempe dans un bain de roug-e 
coquelicot à l'eau et à Talcool. Il est bon de faire à la 
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base de chaque pétale avec du brun fixe une tache 
brune se fondant avec le rouge de la fleur. 

Gaufrage. — Le coquelicot, se griffe à la pince (voir 
page 60). 

Assemblage. — A Textrémité d*un cep, on fixe un 
cœur naturel et desséché ; tout autour de lui et de ma- 
nière à ce qu'ils atteignent la même hauteur,on colle ré- 
g^olièrement des pistils. On colle ensuite au cœur les pé- 
tales ; après avoir fixé le premier, on colle le second en 
face de lui, le troisième entre ces deux premiers et le 
quatrième en face du troisième. On enfile le dessous et 
on tourne le cep avec du papier mousse. 

Dans les fleurs soignées, on forme le renflement du 
bout du calice avec un peu de ouate que Ton garnit de 
boquille (fig. 89). 

Boutons. — Les boutons s'achètent tout faits ; lors- 
qu'on veut avoir un bouton naissant, on fend le bou- 
ton acheté et dans la fente que Ton écarte, on introduit 
un bout de pétale rouge que Ton fixe avec de la colle 
et dont on aperçoit la couleur vive. Quant aux bou- 
tons demi-épanouis, ils se font, comme les fleurs, avec 
des pétales de dimensions moindres (fig. 38) . 

Article XlV. — Camélia (fig. 40* 

Fournitures. — Cœur. On peut former soi-même le 
cœur, en fixant des graines jaunes montées sur fin lai- 

143952 
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ton à l'extrémité d'un cep. — Dessous ou calice. Le 
calice se compose de deux étoiles à 5 sépales, l'une 
plus grande que l'autre. — Feuillage. 

Découpage. — Lecamélïaestcomposédedeux rangs 
de six pétales chaque et de deux 
autres rangs à nombre irré^ulier 
de pétales. Il s'enfile. On découpe 
des étoiles de trois modèles diffé- 
rents. Le premiercomposè de trois 
pétales, te second semblable au 
premier, mais plus petit, et le 
r? troisiëmeencorepius petit et com- 
prenant cinq pétales. Pour une 
fleur, il faut deux étoiles de cha- 
que modèle. 

Fig. 4i, — Camélia Le camélia se fait en satin coton. 

(A. Pigelel). 

Trempage. ■;— Le coloris de cette fleur varie du 
roug^evifau blanc pur, en passant par le rose, et quel- 
quefois le rose thé. Elle est souvent marbrée de larges 
macules irrègulières ou encore panachée. Le bain de car- 
min plus ou moins dilué donnera toutes les nuances. 
On fera les panachures avec le pinceau. Il faut verdir 
la base des pétales. 

Gaufrage. — On boule à chaud fortement sur le 
coussin. Chaque pétale est plié en deux et on le travaille 
Jusqu'au bord, afin de ne faire aucun pli, puis on l'ou- 
vre et on renverse la partie creusée par le coup de 
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boule, afin de faire les deux côtés arrondis et sembla- 
bles. L'une des étoiles du petit modèle, celle qui sera 
enfilée la première sur le cœur, aura ses pétales boules 
en creux, sans être plies pour les faire revenir sur eux- 
mêmes. Un coup de boule donné au point de réunion 
achève de les refermer. 

Assemblage. — Le cœur ayant été fixé au bout 
d*un gros cep cotonné, on enfile l'étoile du cœur qui 
doit former une sorte de boucle et cacher entièrement 
le cœiy. Son centre se collant en dessous de lui. 

La seconde petite étoile s'enfile les pétales renversés, 
on la colle en contrariant ceux-ci avec les pétales de 
l'étoile posée. 

On enfile ensuite les étoiles de moyenne grandeur, 
puis les plus grandes, en les disposant de manière à ce 
que les pétales de chaque étoile se contrarient avec ceux 
de l'étoile précédente et suivante. 

On continue en enfilant les deux dessous de calice : 
le plus grand d'abord, le plus petit ensuite, et en fai- 
sant contrarier leurs sépales. On passe le cep au papier 
et on tube. 

Boutons. — Pour les boutons fleuris, on supprime 
les deux grandes étoiles, on boule les autres comme les 
petites étoiles de cœur et on monte de même que la 
fleur épanouie. 

Les boutons non éclos s'achètent tout faits. 

Honture. — Les fleurs et les boutons de camélias 

6. 
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poussent à l'aisselle des feuilles ; pour la monture, il faut 
attacher les feuilles à i cent, ou 2 des boutons ou des 
fleurs. On cotonne ensuite la tige assez fortement et on 
la passe au papier, jusqu'à l'endroit où Ton doit attacher 
les feuilles suivantes. Celles-ci placées, on cotonne de 
môme et on passe au papier. 

Observations. — Les camélias naturels qui ornent 
si bien nos appartements et qui offrent Tavantag'e d'un 
feuillag'e persistant, sont, la floraison passée, d'un aspect 
triste et sombre. En attachant quelques fleurs, quelques 
boutons bien imités à l'aisselle des fcuilles,à mesure que 
les fleurs et les boutons naturels disparaissent, on con- 
serve le joli effet de l'arbuste en fleur; on trompe ainsi 
les yeux les plus prévenus. 

Pour obtenir ce résultat, on n'ajoute pas de feuillag'e 
aux fleurs, on passe la tige au papier et onl'attacbede 
près à l'extrémité supérieure des branches. 

Article XV. — Balsamine (fig. 43). 

Fournitures. — Gros bouton vert servant de cœur, 
— dessous vert, — boutons. 

Découpage. — La balsamine peut se faire enfilée 
ou collée. Dans la fleur enfilée, il faut 4 étoiles, la plus 
grande de 1 1 pétales, les deux autres de 9 pétales et la 
plus petite de 4« Pour exécuter la fleur collée, il faut 
82 pétales, de 4 grandeurs différentes, 1 1 de la plus 
grande, 9 de la seconde, 9 de la troisième et 4 de la 
plus petite {?i^. 4 2). 



Trempage et Gaufrage. — La balsamine offrant 
comme forme et comme coloris une grande similitude 
fi vec le ca mél i a , le trem- 
page et le gaufrage 
sont identiques. 

Assemblage. ~ On 
enfile successivemeDt 
les étoiles sur le bou- 
ton formant cœur, puis 
OD fixe le dessous dans 
la fleur enfilée, les pé- 
tales se collent autour 

. , , ■ ''iR- ^5. — Balsamine (Tissot) . 

Qu cœur et on termme 

en euiilaRt le dessous, puis on tourne le cep au papier 

vert . 

Monture. — Les fleurs de la balsamine sont réu- 
nies en grappes très allongées. Au sommet d'un gros 
cep, on place un piquet de feuilles, puis une fleur 
à peine épanouie ou un boulon, on place quelques 
feuilles réunies par deux ou trois, formant de petits 
piquets alternants, puis une fleur, puis après une ou 
deux feuilles; on dispose tout autour du cep des fleurs 
presque les unes contre les autres, on pique néanmoins 
qk et là entre les fleurs des feuilles qui paraissent 
Vpcliapper de la tige.Lorsque la grappe est suffisante, 
on la termine par du feuillage. 
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Article XVI. — Ly«. 

Fourniture. — Cœur formé d'un bouton pâte sur 
monté d'un pistil et entouré d'étamines. 

Découpage. — Le lys se colle; il faut six pétales 
séparés, tous de même modèle, mais de deux gran- 
deurs : trois de Tune, trois de Tautre. 

Le lys naturel se fait en satin coton, en velours par 
exception. 

Trempage. — Le lys blanc se trempe dans un bain 
jaune excessivement dilué pour enlever la crudité de 
l'étoffe ; on verdit la base des pétales. 11 est bon de tra- 
cer au milieu d'un ou deux pétales une petite surface 
pointillée qui imitera les taches causées par le pollen. 

Le lys jaune se trempe dans un bain de jaune picri- 
que. 

Gaufrage. — On grifiFe à la pince, en faisant une 
forte raie médiane, d'où partent de nombreuses striu- 
res allant vers les bords. 

Assemblage. — On fixe le cœur au bout d'un gros 
cep cotonné. On colle autour de ce cep, d'abord les 
trois petits pétales, en veillant qu'ils soient bien équi- 
distants. On colle entre ces premiers pétales les trois 
g-ros, en ayant soin qu'ils chevauchent par-dessus les 
premiers. Les lys n'ayant ni calice ni dessous, il faut 
veillera ce que la base des pétales entoure bien entière- 
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ment le dessous du cœur que Ton ne doit point aper- 
cevoir. On tourne ensuite au papier le cep. 

Boutons. — Les boutons s'achètent tout faits. 

Monture. — Les lys sont montés en grappe termi- 
nale de trois à quatre boutons et de 8 à lo fleurs sur 
un très gros cep. Il est bon d'avoir deux grosseurs de 
fleurs et l'on place les plus grosses au bas de la grappe. 
On dispose au haut de la tige un bouton verdâtre, puis 
un autre bouton ; les deux autres boutons peuvent être 
blancs, mais le bouton terminal doit toujours être ver- 
dâtre. On dispose ensuite les fleurs dans leur ordre 
naturel. On remplace parfois le cep par une fine ba- 
i^uette de bois que Ton passe au papier. 

Article XVII.— Œillet (fig. 43). 

Fournitures. — Calice, bouton, marcotteou branches 
de feuillage tout préparés. — Cœur. Le cœur se com- 
pose de quatre barbes déplumes blanches; la basse- 
cour pourra le fournir sous la simple forme d'une 
plume plate et blanche dont on prendra les barbes 
seulement. 

Découpage. — L'œillet est soit enfilé, soit collé. 
Pour la fleur enfilée, on découpera quatre étoiles sem- 
blables, sorte de cercle divisé en huit pétales. Pour la 
fleur collée, les pétales sont découpés séparément, ils 
ont tous la même forme et la môme g^randeur. II faut 
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seize pétales pour «n œillet mignardise et vingt-quatre 

pour un œillet des fleuristes, ou 4 el 6 étoiles. 

On emploie du 
nansouk, de la 
soie, de la peluche; 
le rouge est parti- 
culièrement plus 
beau sur la soie et 
le velours ; soie et 
peluche mélangées 
sont à recomman- 
der pour une gar- 
niture de chapeau. 

Trempage. — 

Les nuances des 

œillets sont mulli- 

ples. Les œillets 

mignardise lie-de- 

„ vin se trempent 

Fig. 43. — Pied d'Œillet [A. Pigelel). , , "^ 

dans un mélange 

de rose et d'ophêlia. On verdit le centre des blancs. 

Les gros œillets roses se trempent dans de la laque 
carminée très étendue d'eau. Les jaunes, dans du jaune 
d'or dans lequel on a ajouté quelques gouttes de rose, 
pour éviter la teinte verdâtre. Les rouges, avec du car- 
min plus ou moins mfilé de grenat. Les blancs avec 
un bain très dilué de jaune qui leur donne une appa- 
rence ivoirine. Les œillets sont le plus souvent striés, 
piquetés, panachés; ces striures, panachui-es se font à 
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Taide d'un fin pinceau de martre trempé dans une cou- 
leur autre que celle du fond. L'œillet blanc recevra 
quelques légères touches de carlhame oa de carmin. 
Le jaune pâle également des striures légères, de car- 
thanne; les jaunes d'or seront panachés avec du grenat. 
Les blancs, les roses, les mauves seront bordés de 
fines striures de laque carminée, les rouges ardents 
pourront être panachés de brun. 

Evitez toute régularité, striez ou panachez les pétales, 
les ans en entier, les autres en partie ; la plus grande 
variété est ce qui se rapprochera le plus de la nature. 

Gaufrage. — Les pétales séparés-on réunis se griffent 
à la pince (fig.44)> après les avoir passés à l'humide. On 




Fig. 44. — Griffage d'un œillet. 

donne en premier lieu quelques coups de pinces dans le 
haut, vers les. bords, pour onduler les pétales, puis 
trois rayures vers le milieu se dirigeant vers le bas 
pour rendre le pétale concave, le renverser et lournurer 
la queue (fig. 45). 

Assemblage i — Pour la fieur collée, on attache au 
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sommet d*un cep les quatre barbes de plumes qui for- 
ment le cœur; autour de ce cœur, ou fixe cinq pétales 
que Ton ligature avec de la soie, les autres pétales se 
collent tout autour. La fleur terminée est introduite et 




Fig. 45' — Renversement du pétale d'un œillet. 

collée dans un calice monté sur un cep. On tube en- 
suite . 

Pour la fleur enfilée, on pose le cep à cheval sur le 
milieu d'une étoile, on le ramène en dessous et on le 
tourne sur lui-môme; on redresse alors la masse des 
pétales et on colle dans le centre deux ou quatre barbes 
de plumes pour former le cœur. On enfile les trois au- 
tres étoiles qu'on colle au centre, puis le calice. On 
introduit le restant du cep dans un tube de caoutchouc. 

Bouton. — Le bouton demi-ouvert s'exécute de la 
môme manière, avec des pétales plus petits et en moins 
grand nombre, avec une seule étoile pour les bou- 
toas enfilés. On ne met pas de barbes de plumes^ on 
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ennie dans un calice en oe laissaot dépasser que la 
moitié de la hauteur des pétâtes. 

Konture. — La monture de l'œillet est des plus 
simples. Ou plie les marcottes dans le sens de la len- 
teur et OQ les cambre en arrière. On colonne la tige 
et OQ la tourae au papier, eu plaçant et eu alternant 
desj^ marcottes. 

Article XVIII. - Rhododenilroa (6g. 4S). 
Fournitures. — Cœur formé d'un bouton verdi 
attaché au haut 
d'uD cep surmonté 
d'un pistil et en- 
touré d'étamiaes. 

Découpage. — 
On colle eu géné- 
ra] le rhododen- 
dron, on découpe 

donc les pétales se- i 

parement, ilen faut 
cinq par fleurs. Les 
Heurs de cet arbris- 
seau se réunissent 
par boule de 4 à C 
Heurs, et les fleurs 
elles-mêmes n'ont 
point la même 
grandeur. Nous découperons doue deux tailles de pé- 
BLiNCuo.t. — Fleurs ortif. 7 
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taies de manière à réunir dans une même boule trois 
petites fleurs et deux grandes, ou trois petites fleurs, 
une grande et un bouton, etc. 
Le rhododendron se fait en nansouk, en satin soie 
i' ou en velours. 



Trempage. — Les couleurs de cette fleur étant très 
nombreuses, on pourra employer tous les roses, rouges, 
grenats ou orangés; un joli ton corail est donné par 

,?: la laque carminée. La base de tous les pétales sera ré- 

servée et verdie. On pourra piqueter la base de deux 
petites sur les cinq qui composent la fleur- Ce pique- 

V tage se fera au pinceau de martre, à Ta i de de sépia ou 

& de carmin brûlé. 

■'!■ 

•"S 

Gaufrage. — Il faut distinguer dans chaque pétale 
i^ deux parties bien distinctes ; le pétale dans la pleine 

l'î acception du mot, partie large et arrondie, et l'onglet, 

sa base, partie mince et allongée. 
;_ Nous empruntons à M*^^ Nordien, de la Mode Pra- 

!? tique y l'ingénieux petit tour de main qui permet de 

'4 donner un griffage parfait aux pétales des rhod;oden- 

':^ '' drons. 

« On prend les pétales deux par deux et on gondole 
le tour de la partie supérieure (pétale proprement dit) 
tantôt en avant, tantôt en arriére. Pour bien réussir le 
1^ travail, il faut tenir ce bord de très près, pour que le 

pétale n'en soit nullement allongé. On plie ensuite ce 
pétale en deux dans la longueur et on le pose sur la 
paume de la main gauche, puis on fait glisser, avec la 
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droite les branches de la pince du haut en bas de ce 
pétale. Il se trouvera donc, quand on l'aura déplié, 
gnffé des deux côtés de la ligne médiane, mais en 
sens inverse ; le tenant alors ouvert et dans le creux de 
la main, on glisseï^ à nouveau la pince dans toute la 
long'ueur, en pressant entre les deux pointes la côte 
formée en premier lieu. Cette opération renversera le 
pétale en arrière. » 

Assemblage. — On collera ensuite les cinq pétales 
de chaque fleur l'un et Tautre par Tonglet seulement, 
on aura ainsi une corolle. Après avoir enduit de colle 
la base du cœur, on l'enfilera dans la corolle de ma- 
nière à ce qu'il vienne se coller et se fixer tout au 
fond. On finira en passant au papier la tige qui sup- 
porte le cœur. 

Boutons . — Les boutons se forment avec trois pé- 
tales du petit modèle, on les colle autour du cep sur- 
monté d'un petit paquet ovale de ouate. On colle les 
unes aux autres les parties supérieures des pétales, afin 
qae le bouton se maintienne fermé et ne laisse pas 
apercevoir son intérieur en ouate. 

Monture. — On réunit les fleurs par 4 on 6, pour 
former des boules et autour dechaque boule, on place 
quelques feuilles symétriquement posées. On passe le 
cep au papier. 

Article XIX. — Glycine. 
Fournitures. — Bouton allongé en pâte. — Galice 
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vert à trois lobes (on peut le découper soi-même dans 
du nausouk que Ton trempe en vert clair). 

Découpage. — Les fleurs de la g'iycine se compo- 
sent de deux éléments : carène et étendard. On nomme 
carène la cosse qui semble servir de cœur et qui, dans 
bon nombre de fleurs, se divise en deux ailes. L'éten- 
dard est le long pétale qui se rejette en arrière. 

Il faut découper trois genres de pétales. La carène 
qui a la forme d'un cœur et qui, divisée en deux par 
le milieu, donne les ailes, une carène de plus petite 
dimension pour les fleurs auxquelles on met des ailes, 
Tétendard qui a un peu la forme d'une pomme ou plus 
exactement de la coupe d'une pomme. 

La glycine se fait en nansouk, en satin coton et eu 
satin soie pour modes. 

Trempage. ~ Le mauve gris de la glycine sera 
obtenu par la laque d'argent mélangée d'un peu de 
blanc d'argent. Il est bon de faire, avec le pinceau, au 
milieu de l'étendard, une auréole avec de la laque ma- 
genta. 

Gaufrage. — On boule la carène ainsi que les ailes. 
On griflFe à la pince l'étendard. 

Assemblage. — On fixe le bouton allongé au som- 
met d'un cep, on colle la pointe de la carène le long de ce 
bouton ; on ramène les deux bords du pétale l'un contre 
l'autre, en le pliant par le milieu et en enserrant le 
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boulon; on aura soin de bien pincer le pli. On colle 
rétendard par l'onglet seulement sur le bouton, au 
commencement du pli fait par la carène. On enfile le 
calice et on le tourne avec du papier vert clair. 

Dans les fleurs qui ont des ailes, on emploie une 
carène un peu plus petite et, de chaque côté, on place 
les ailes qui doivent suivre le mouvement de la carène, 
tout en restant écartées. On colle ensuite l'étendard 
comme précédemment. Environ la moitié des fleurs 
doivent recevoir des ailes. 

Boutons. — Les boutons se font comme les fleurs, 
mais avec une carène seule. 

Il faut deux ou trois grandeurs de boutons, par con- 
séquent on aura trois grandeurs de pétales. 

Monture. — La glycine forme des grappes compo- 
sées de fleurs et de boutons. Au bout d'un tube de 
caoutchouc, on enfile trois boutons attachés ensemble , 
l'un dépassant les deux autres. A une petite distance 
de cette tête, on perce un petit trou avec une épingle, 
on munit de colle l'extrémité de la tige d'un autre bou- 
ton et on l'enfile dans le petit trou . 

On enfile de même deux boutons de chaque côté et 
un peu au-dessous du bouton précédent, puis un bou- 
ton (il faut varier la grosseur des boulons), enfin deux 
fleurs, une fleur et ainsi de suite, en imitant une grappe 
naturelle. 
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Amiclb XX. — KMe [fii;. 4; i M). 

La forme des roses varie à l'iofini, ainsi que leurs 
nuances, il est impossible de les étudier toutes; qous 
nous conteuterons de décrire les trois procédés qui 



Fig. 47- — llranehc Fig. 48. — BrsQche Fig. 49- — Branche 
de rose de rose épanouie de rose uomniée 
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permeltent d'obtenir cette reine des fleura. Nous pou- 
vons enfiler la rose, la coller autour d'an coeur ou 
autour d'un moule. Le lecteur, après avoir essayé de 
ces troisproeédés, se rendra compte de celui qu'il devra 
suivre pour obtenir avec le plus de succès l'imitation 
de l'espèce particulière qu'il désire copier. ^ 

Les roses enjilées sont généralement les roses pom- 
pons, les roses de mai, les Bengales et les fleurs de 
second choix. 



ROSB US 

On colle autour d'un cœur, les Malmaison, Marie 



"S-So. — Branche Fijc. 5i. — Branche Fig. 5». — Branche 
tWilon de rose bouton de rose rose noisette 

(A. Pigelel). de Nice (A.Pigelcl). (A. Pigelel). 

oan Iloalen, Gloire de Dijon, les roses blanches, 
FOSfs et rouges. 
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On co'le autour d'un moule, les roses dont l'int^ 
mur n'est pas entièrement épanoui comme diverses 
roses thé. Les roses Maréchal Niel et la France 
soDt de ce tjpe. 




Tissus. — Les tissus employés sont : nausouk, 
satin coton, satin soie et velours, ce dernier pour modes 
seulement. 

Trempage. — Les nuances étant in&nies, nous ne 
pouvons donner que quelques rapides aperçus sur les 
couleurs â employer pour les bains de trempage. 

Les roses pompons se trempent dans un bain Ae 
beugale. On verdit la base des pétales. 

La France s'obtient avec du rose Japon, en passant 
an pinceau une deuxième couche sur l'endroit des pé- 
tales afin qu'il soit plus foncé que l'envers. 
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La Maréchal Nlel est plongée dans du jaune bou- 
ton d'or, délayé dans de l'eau, on fonce au pinceau la 
base des pétales avec un second bain plus foncé que le 
premier. 

Les roses thé se trempent dans un bain contenant 
trois ou quatre gouttes de jaune d'or, deux gouttes de 
rose da Japon. On fait une tache au milieu des pétales 
avec un bain contenant deux ou trois gouttes de rose 
du Japon sans eau. On verdit la base des pétales. 

Les roses couleur abricot, comme la Marie van 
Hoaten, se colorent avec un bain de jaune d'or très 
dilué avec une goutte de corail. 

Les roses blanches se trempent dans un bain jaune 
excessivement dilué pour enlever simplement le ton 
cru de l'étoÉFe, on trempe la base des pétales dans un 
bain jaune verdâtre. 

Les bengales se font avec du rose bengale. 

Les rouges se trempent dans des mélanges varia- 
bles de carmin et de grenat. 

Monture . — Les roses se montent généralement en 
branches. On attache en général au-dessous de la fleur 
un bouton et une feuille réunis, puis plus bas deux 
autres feuilles. 

Les roses se montent aussi en piquets, 

§ i«r. — Rose enfilée. 

Fournitures. — Cœur. — On achète le cœur tout 
fait; on peut néanmoins l'exécuter avec du coton à 
broder, comme nous l'avons indiqué pour le dahlia. 
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Calice. 

Araignes. — On nomme ainsi les cinq appendices qui 
surmontent le calice des roses; on peut acheter les arai- 
gnes montées avec calice, mais lorsqu'on doit les bou- 
ler, il est plus pratique de les acheter séparément. 




Fig. 57 à 6i . — Rose de mai (Javey). 

Découpage. — On découpe des étoiles à cinq péta- 
les; il faut quatre grandeurs, et pour une grosse rose ; 
3 étoiles de la plus grosse grandeur, 3 delà seconde, 2 de 
la troisième et i de la quatrième (rose de mai, fig. 67 
à 61 ); pour une fleur de petites dimensions, 3 étoiles 
de la seconde grandeur, 3 de la troisième, i de la qua- 
trième (rose pompon, fig. 62 à 65). 

Gaufrage. — On boule, on griffe, on tournure ; il 
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esX impossible de donner des indications précises ; il 
u j a qu'à s'inspirer des procédés que Ton connaît déjà 





Fig. 62 à 65. — Rose pompon (Jâvey) . 

pour obtenir Tune des multiples variétés de cette fleur. 
D'une manière g-énérale, on boule les grands pétales 
pour les rendre creux et on les travaille à la pince, on 
frise à la pince les pétales du cœur. On boule les 
araig'nes. 

Assemblage. — On fixe d'abord le cœur au sommet 
d'un cep ; ensuite on enfile la plus petite étoile et on la 
colle au-dessous du cœur qu'elle doit cacher tantôt en- 
tièrement, tantôt presque entièrement; on enfile 
ensuite les deux autres étoiles do 3* grandeur, on les 
œlle, en plaçant les pétales exactement les uns derrière 
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les autres, puis celles de 2« grandeur et les plus grosses; 
pour ces deux dernières grandeurs, on doit les placer de 
manière à ce que les pétales se contrarient. On enfile 
Tétoile formant les araigoes, puis le calice, on passe 
le cep au papier, puis on tube. 

S 9. — Rose collée avec cœur. 

F oiirnitures. — Cœur. — Araignes collées ou en 
étoile. — Calice. 



Découpage. — Il faut en général trois grandeurs 
de pétales découpés séparément (fig. 66, 67 et 68), par- 






Âûse 



Fig. 66, 67, 68. — Rose (Javey). 

fois méme'quatre grandeurs sont nécessaires ; on coite 
un à un les grands pétales, tandis que les autres sont . 
tantôt collés séparément comme les grands, tantôt réu- 
nis trois par trois, un de chaque grandeur, et superposés 
les uns sur les autres, demanièreà former des touffes. Il 
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faut potir certaines roses, comme la Malmaison, six 
toufFes de 3 pétales et 1 2 grands pétales, tandis que d'au- 
tres nécessitent au moins neuf touffes de 3 et trente-Kjua- 
tre pétales de diverses grandeurs, posés séparément. 

Gaufrage. — Les pétales qui doivent être posés 
séparément se boulent à part, puis se travaillent à la 
pince, les trois pétales qui forment la touffe se boulent 
et se travaillent ensemble. Avec la pince, on froisse 
et chiffonne deux petits pétales, que Ton nomme bouil- 
lottes et qui, placés près du cœur, cachent une partie 
des graines. 

Assemblage. — Le montage variesuivant la variété: 
voici quelques données générales que Ton modifie sui- 
vant les cas. On fixe le cœur à l'extrémité d*un cep, sur 
ce cœur, on colle deux bouillottes. On colle régulière- 
ment autour les touffes, puis, derrière ces touffes, on 
colle de gros pétales séparément les uns à côté des 
autres, de manière à former un rang, on pose un second 
rang de pétales séparés, intercalant ceux du premier 
rang. On pose les araignes, puis le calice, on passe le 
cep au papier et Ton termine en l'introduisant dans 
un tube en caoutchouc. 

S 3. — Rose collée avec moule. 
Type du Maréchal Niel. 

Fournitures. — Araignes. — Galice. 

Découpage. — Trois grandeurs de pétales, dont le 
nombre varie suivant la grosseur de la fleur. 
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Gaufrage. — On boule très creux tous les pétales, 
puis OQ les travaille à la pince; les plus grands sont 
roulés avec la pince sur les côtés, d*un côté en dedans, 
de l'autre en dehors ; les autres sont roulés tout autour 
des bords, en dedans. 

Assemblage. — A l'extrémité d'uncep^ôn forme un 
moule en enroulant du coton ; il faut serrer le coton 
autant que possible pour que le moule soit ferme, ce 
dernier devra être large au bas et pointu au haut, 
offrant à peu près la forme d'un cône à base sphérique. 
Le moule terminé, on place deux pétales (des plus petits) 
contre le moule, de manière à ce qu'ils le cachent com- 
plètement, on continue en plaçant les petits pétales soit 
un à un, soit deux par deux autour des premiers posés ; 
on alterne avec des pétales de 2^ g-randeùr et Ton ter- 
mine par un ou deux rang-s des g-rands que l'on colle 
simplement par l'onglet, afin qu'ils puissent retomber 
d'une manière gracieuse. 

On colle les araignes, on enfile le calice sur le cep et 
l'on tube ce dernier, après l'avoir passé au papier. 



Article XXI. — Boafons de rose. 

Boutons naissants. — Ils s'achètent tout faits. 

Boutons fleuris, mais encore fermés. — -lisse 
font autour d'un moule, il faut de 5 à 7 pétales décou- 
pés séparément, — on les trempe dans je même bain 
que les pétales de la rose elle-même. On les boule très 
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creux ; on fait à l'extrémité d'un cep un moule de 
coton et tout autour on colle les pétales, en ayant soin 
de replier vers le dehors les bords des pétales exté- 
rieurs ; on enfile les araignes, puis le calice, on passe 
au papier le cep et on le tube. 

Boutons mi-éclos. — Ils s'obtiennent d'une façon 
identique, on augmente seulement le nombre de pétales 
dont on pose les premiers par touffes de trois. Il est 
plus élégant d'adopter trois grandeurs de pétales. 

Quelques fleuristes confectionnent d'une façon parti- 
culière le moule pour boutons mi-éclos, elles mettent 
deux touffes très chiffonnées au bout d'un cep et font 
alors seulement un moule montant d'un centimètre et 
demi sur les pétales de ceis touffes et englobant leur 
base. Les autres pétales se posent et se collent autour 
de ce moule. 



Article XXII. — Fleurs d'orang^er. 

La fabrication des fleurs d'oranger diffère en plu- 
sieurs points des procédés que nous venons de décrire; 
c'est plutôt une opération industrielle. Nous croyons 
néanmoins intéresser nos lecteurs en empruntant les 
renseig'nements suivants que rapporte M® Aylicson (i), 
à la suite d'une visite à la maison Jeanne Grard. 

Contrairement aux autres fleurs, la fleur d'oranger 

{!)■ Bévue des travaux de la femme. 
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e^t uniquement fabriquée dans certains ateliers, c'est 
une spécialité. 

Fournitures. — La préparation de l'étofFe se fait 
comme celle des autres fleurs avec un métier qu'on 
apprête à l'empois et qu'on tend sur un cadre, par me- 
sure de i°*5o. 

L'étoffe employée est le nansouk, quelquefois la mous- 
seline. 

Pour les fleurs très communes,les pétales sont le plus 
souvent même en papier gaufré. Pour la ïieur excessi- 
vement fine, on se sert de calepin ou de peau de che- 
vreau, ce qui est fort cher. 

L'ouvrière qui fait la fleur prend de la canetille, 
sorte de fil de laiton très mince roulé en spirale ; elle 
tire ce fil pour le desserrer légèrement, coupe la tige, 
prend un peu de ouate et fait un moule en haut de 
forme, un peu pointue. Elle le passe à l'empois vert 
ainsi composé : 

Amidon cuit, i/4;. 
Jaune picrique, 3 pierres ; 
Esprit rectifié, 1/2 litre; 
Bleu liquide, quelques gouttes. 

Elle prend Tempois au doigt sur la palette et en gar- 
nit le moule qui durcit instantanément. 

La bruyère qui doit former les pistils est en bande 
fine, découpée à Temporte-pièce, comme une sorte de 
franges ; elle est, suivant la finesse de la fleur, en papier 
à la croix ou en nansouk teint au picrique ,j 

Formation du cœur et des pistils. — Pour for- 
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mer le cœur de la fleur et les pistils, on coupe une 
bande de six petites bruyères qu'on colle à la pâte tout 
autour du moule. 

La pâte est faite de farine additionnée d'un peu de 
gomme arabique. 

Les bruyères collées^ on les graisse, c'est-à-dire 
qu'on forme l'extrémité des pistils, jaunes au pollen; 
pour cela on trempe légèrement ces extrémités dans un 
mélange composé d'amidon et de gomme arabique, 
teinté avec du jaune de chrome. Les cinq pétales pré- 
parés d'avance sont alors attachés au-dessous, égale- 
ment avec un fil . 

Le calot^ dessous ou calice, est fait d'un peu de ouate 
verte qu'on achète toute préparée, qu'on roule avec le 
doigt bien également et qu'on passe à la pâte pour la 
maintenir. Les pétales sont d'avance gaufrés à la presse. 
Ceci est la fleur canetille, la plus ordinaire, les pétales 
sont fabriqués en une sorte de papier parchemin, très 
résistant. C'est la fleur d'oranger la plus commune. 

Elle se fabrique à la grosse et est payée à raison de 
fr. 85 la grosse ; il faut être très habile pour fabri- 
quer trois grosses en onze heures de travail; seulement 
rouvrière a l'avantage de pouvoir les faire chez elle, tous 
les matériaux exactement comptés lui étant fournis. 

Fleur Fischer. — Elle est montée sur cep et est 
beaucoup plus fine. La tige de cep est en laiton passé 
^ la ouate d'abord et ensuite au papier, coupé en 
longue bande mince, comme nous l'avons indiqué 
plus haut. La bruyère est en nansouk ou en mousse- 
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line. Elle s'applique de la même façon; elle est graî- 
née à la pâte rouge, composée comme la précédente, 
mais teintée de rouge au lieu de jaune de chrome. Les 
pétales sont en nansouk, le culot se fait non avec de la 
ouate, mais avec une pâte verte au pinceau . 

Cette fleur se paye i fr. 25 la grosse ; elle est un peu 
plus longue à fabriquer. 

Fleur avec moule. — Il y en a une autre, supé- 
rieure , qui se monte sur cep aussi ; la tète a ce qu'on 
appelle un moule ou forme plus déliée qui se trouve 
au milieu des pistils; on le passe à la pâte avec la pa- 
lette ; il forme le cœur de la fleur. 

Les bruyères sont graiuées à la semoule, c'est-à-dire- 
trempées dans la pâte et ensuite dans uiie semoule 
jaune achetée toute préparée et qui représente admi- 
rablement la poussière du pollen. 

Les pétales en nansouk gaufré sont enfilés et collés ; 
le culot est fait au pinceau, à la pâte verte, et inlite une 
sorte de graine comme le vrai calice de la fleur d'oran- 
ger. 

La grosse se paie 2 francs^ à raison du détail de l'ou- 
vrage. 

Fleur de luxe. — Pour la fleur d'oranger tout à 
fait de luxe, ordinairement employée pour la belle pa- 
rure de mariée^ les pétales sont en peau de chevreau 
ou en calepin, ce qui est d'un prix de revient fort élevé. 

Cirage de la fleur. — On cire la fleur d'orang-er 
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une fois faîte. La cire est composée de blanc de baleine 
et de cire vierge : 5o centimes de cire vierge; lo cen- 
times de blanc de baleine suffisent pour cirer une 
quantité de fleurs. On fait fondre le mélange au bain- 
marie, et, pendant qu'il est chaud et liquide, on y plonge 
la fleur la tête première, en la tenant par la tige et en 
la tournant sans cesse dans la cire, pour qu*elle soit 
cirée également, sans bavure. Déposée sur un papier, 
elle sèche instantanément. 

Boutons. — Les boutons tout faits, fabriqués avec 
un moule-pâte en papier, en nansouk, ou en ouate 
passée à la pâte ou en peau de chevreau, s'achètent 
dans une fabrique spéciale; il en est de même du feuil- 
lage. 

La monteuse reprend le travail ; elle a devant elle du 
laiton, les fleurs, les boutons, le feuillage, comptés 
pour une branche, les bandes de papier vert pour le 
haut et brun pour la tige, et elle monte au papier et à 
la ouate par un mouvement de rotation du pouce et de 
l'index de la main gauche, tandis que la main droite 
place fleur, feuillage et bouton. Ce mouvement est très 
joli et très rapide chez la fleuriste. 

Emploi de la fleur d'oranger. — On travaille peu 
pour la France, encore moins pour Paris que pour la 
province. 

Les parures de mariées sont si peu de chose que 
c'est la partie décorative qui fait vivre les fabriques de 
fleur d'oranger. 
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« En Ang-leterre, nous dit M* Aylicson, le jour des 
noces, c'est tout à fait gai et charmant, on décore toute 
la maison de la fiancée de bouquets de fleurs d'oranger ; 
le tour des fenêtres s'eng-uirlande, les lambris en sont 
égayés, les cheminées couvertes, les glaces enlacées , 
le siège de la mariée en est couronné et la table des 
repas disparaît sous cette neige fleurie . 

« C'est un coup d'oeil ravissant, on y mêle du jasmin, 
du muguet, des clématites et des roses mousseuses. 
C'est un parterre angélique, le royaume pur de l'épou- 
sée qui est bien reine dans ses blancs atours. C'est la 
fête des vieux murs, du home, du logis, et chacun en 
partant emporte un de ces bouquets, un vrai souvenir 
dans son enveloppe de dentelle. 

« Si j'étais reine de la mode, j'introduirais en France 
cette coutume poétique; car nos mariages sont terrible- 
ment prosaïques et le buffet est la seule décoration de 
la demeure de la mariée. 

ce Et on dit que les Anglais sont plus pratiques. 

« M'** Jeanne Grard monte elle-même des bottes char- 
mantes dans leur fraîcheur pour ces cérémonies, et 
vraiment, en voyant la lourde table de l'atelier couverte 
de ces jolis bouquets, je rêvais d'une demeure idéale 
où je voyais la fiancée rêvée ; bref, un conte de fée, 
cette symphonie printanière de blancheur. » 

Ces fleurs des noces qui s'expédient chaque jour par 
quantité au-delà du détroit coûtent 27 francs la dou- 
zaine et se font au gré de l'acheteur. 






DEUXIÈME PARTIE 

LES FLEURS ARTIFICIELLES EN PAPIER 



CHAPITRE PREMIER 
FABRICATION DES FLEURS EN PAPIER 

La confection des fleurs artificielles en papier se fait 
sur les mêmes principes que celles en tissus. Si les ré- 
sultats obtenus sont tout aussi élégants^ la fragilité du 
papier les rend moins durables. Cette fragilité de la 
matière employée nécessite quelques modifications dans 
les opérations du découpage, du trempage et du gau- 
frage, c'est dans ces opérations et dans les matériaux 
que résident seulement les différences de ces deux 
fabrications. 

Article !•'. — Matériaux. 

Papier serpente. — Les fleurs et les feuilles se dé^ 
coupent dans du papier au lieu d'étoffe. Les fournis- 
seurs d'articles pour fleuristes vendent dans ce but du 
papier spécial connu sous le nom de papier serpente » 
On en trouve de toutes les nuances imaginables. 
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Les pétales ne se trempant point, il faut les découper 
dans du papier offrant exactement la nuance de fond 
de la fleur naturelle. 

On se sert également pour quelques imitations d'un 
papier pelure plus mince. 

Certaines fleurs, pour ornements d'église par exem- 
ple, se font également en papier or ou argent, bruni ou 
mat. 

Le papier serpente, dans les nuances vertes, sert éga- 
lement à passer au papier les ceps. 

Papier pour feuillage. — Le feuillage se découpe 
dans du papier vert plus épais. De même que pour le 
feuillage en tissus, on a tout avantage à acheter les 
feuilles en papier découpées et gaufrées. Elles se trou- 
vent chez tous les fournisseurs et se vendent un prix 
très minime. 

Pour pouvoir les monter, on colle à Y envers et sur 
toute la longueur de la feuille, suivant la nervure cen- 
trale, un fil de laiton entouré de soie ou de papier vert. 

Les calices et dessous se font également en papier 
vert. 

Ceps, canetilles, fils de fer, de soie, coton, etc. 
-^ Les autres fournitures, ceps, canetille, fils de fer ou 
de laiton, fils de soie, coton, cœur et pistils sont exac- 
tement les mêmes que pour les fleurs en tissus. Tou- 
tefois les fleurs en papier — par suite de leur durée 
plus éphémère, — étant moins soignées que celles en 
tissus, la fleuriste confectionne souvent elle-même avec 
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les matériaux qu'elle a sous la main les cœurs et les pis- 
tils de ces imitations. Les couleurs à l'aniline sont rem- 
placées par des couleurs à Taquarelle. 

L'outillage est également le môme, les pétales en pa- 
pier ne se boulant pas à chaud, on supprimera les 
boules en fer et les poêles pour les chauffer. 



Article H. — Mode d'opérer. 

Découpage. — On enfile ou on colle les fleurs en 
papier, suivant l'espèce à reproduire ; la forme des pétales 
séparés ou des étoiles est identique à celle des pétales 
ou des étoiles en tissus. Le découpage du papier ne se 
fait point à Temporte-pièce, mais avec des ciseaux sur 
un modèle en carton découpé. 

Trempage. — Le trempage n'a point lieu, les pé- 
tales étant découpés dans du papier de la nuance de 
fond ; les modifications à cette nuance, réserve, taches, 
striures, etc., se font au pinceau avec des couleurs à 
l'aquarelle. 

Gaufrage. — Les pétales en papier ne se boulent 
jamais à chaud ; on les boule à froid avec des boules 
en buis, les autres opérations sont les mômes, sauf la 
rayure avec les pinces qui déchirerait le papier* 

Assemblage . — Il est le même que pour les fleurs 
en tissus. 
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Monture. — Elle se fait sur les mêmes principes 
et de la môme manière* 

Boutons en papier. — Ils se vendent ég-alement 
tout faits. 

Quoique les instructions que nous avons données pour 
les fleurs en tissus s'appliquent tout aussi bien aux 
fleurs en papier, nous croyons intéressant de décrire la 
très simple manière d'obtenir quelques fleurs en papier 
d'une exécution facile. 






CHAPITRE II 
EXECUTION DE DIVERSES FLEURS EN PAPIER 



Article l", — Tulipe. 

La tulipe est une fleur qui peut se confectionner 
très facilement en papier. On peut Texécuter en diver- 
ses nuances. 

Fournitures. — On découpera les pétales dans du 
papier rouge ou jaune sur lequel on fera les différentes 
striures au pinceau. Les pétales se découperont séparé- 
ment suivant deux modèles (fig-. 69 et 70). Il faut trois 
pétales de chaque modèle, six en tout. 

On pratique ensuite les striures avec un fin pinceau ; 
si l'on a choisi un papier jaune clair, on striera avec du 
carmin, en ajoutant quelques touches avec de la laque 
carminée mélangée à un peu de bleu de Prusse. 

Les pétales sont ensuite boules sur la plaque de 
caoutchouc ou dans le creux de la main, de manière à 
leur donner la môme concavité que les pétales naturels. 

La tulipe se faisant généralement non entièrement 
épanouie, le cœur sera des plus faciles à faire soi-même. 
On prend un cep et, à son extrémité, on forme une 
Bi.A>xBOii. — Fleurs artif . 8 
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petite boule avec de la laine. On pourrait coller les 
pétales contre ce cœur, mais par suite du peu de consis- 





jfti. 
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Fig. 69 et 70. — Pétales de Tulipe (Javey). 

tance du papier, il est prudent, afin que la fleur con- 
serve bien sa forme, de les consolider par un petit bout 
de fil de fer. On prend donc des petits bouts de fil de 
fer un peu plus longs que les pétales, on les place 
contre ceux-ci, dans le sens de la longueur et au côté 
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intérieur; on les maintient ensuite dans cette position 
en collant par dessus une bande de papier jaune que 
Ton retouche après au pinceau, afin d'éviter toute inter- 
ruption dans les striures. On donne ensuite aux péta- 
les la courbure voulue que maintient la rig'idité du fil 
de fer. On place contre le cœur, à distance égale entre 
eux, les trois pétales étroits, et on les lie au bas avec 
un peu de fil de soie verte. On place ensuite, de manière 
à combler les vides, les trois autres pétales que Ton lie 
de même avec du fil de soie verte et l'on continue la 
lig-ature le long du cep, de manière à cacher toutes les 
extrémités des fils de fer des pétales. On passe ensuite 
le cep a a papier vert. 

Article II. — Coquelicot. 

Fournitures. — Les pétales du coquelicot se dé- 
coupent chacun séparément dans du papier rouge coque- 
licot, suivant la môme forme que ceux en étoffe. Il en 
faut quatre par fleurs. 

On peut utiliser les cœurs que l'on vend tout faits, 
mais la plupart du temps, pour les fleurs ordinaires, on 
exécute soi-même le cœur. Voici comment il faut s'y 
prendre: à l'extrémité d'un cep, on forme, à l'aide de 
spires de coton ou de laine, une boule de la grosseur 
d'un gros pois. Il est bon au préalable de replier en 
crochet l'extrémité du cep, afin que le coton enroulé ne 
puisse glisser. On découpe dans une feuille de papier 
jaune verdâtre une rondelle un peu plus large que la 
boule de coton et on la colle au sommet de cette der- 
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nière. On strie ensuite, à l*aide de la pince, la surface 
de cette rondelle dans le sens des rayons. Les étamines 
s'obtiennent aussi très simplement avec du coton noir 
dont on coupe trente à quarante longueurs de 4 centi- 
mètres environ. On trempe les morceaux de coton dans 
de la colle forte afin de les rendre plus raides et, avant 
qu*ilsne soient complètement secs, on les prend un à un 
avec la pince et onplong-e une de leurs extrémités dans 
une poudre composée d'un mélange de laque carminée, 
de farine et de noir de fumée. Il se forme ainsi des 
petites boules roug-eâtres qui représentent les anthères. 
Lorsque les étamines sont entièrement sèches, on les 
place autour du centre en laine en les ligaturant 
contre le cep à l'aide d'un peu de soie noire. Le cœur 
est terminé et offre un aspect assez naturel. 

On reprend ensuite les pétales découpés dans le 
papier rouge; ceux-ci offrent une teinte uniforme que 
Ton corrige en formant à leur base une grande tache 
noire ou brune avec un peu de couleur étendue au 
pinceau. 

Pour éviter dans le gaufrage l'emploi de la pince, on 
plie d'abord chaque pétale dans le sens de la longueur 
et on le chiffonne en retirant entre les doigts, on re- 
commence l'opération en évitant de replier suivant le 
mince pli longitudinal, jusqu'à ce que l'aspect des pé- 
tales naturels soit obtenu, 

Bonlage. — On donne'ensuite la forme concave, en 
boulant à froid sur la plaque de caoutchouc. 

On terminera en collant les pétales contre le centre. 
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Ce collage doit s'effectuer avec un certain soin, car le 
coquelicot étant sans calice, le point de réunion des 
pétales s'aperçoit. On peut à la rigueur éviter cet in- 
convénient, en enfilant sur le cep un dessous vert qui 
cache la base extérieure des pétales ; mais ce n'est pas 
naturel. La fleur assemblée, on passe le cep au papier. 



Article III. — Pavot. 

Les pavots en papier s'exécutent tout aussi facile- 
ment ; ils rentrent dans le type des fleurs enfilées. Les 
nuances sont des plus variées : blanc pur, blanc carné, 
mauve, écarlate strié de pourpre, etc. 

Fournitures. — Les pétales ou plus exactement les 
étoiles se découpent dans du papier de l'une de ces 
nuances; on pratique ensuite les striures, panachures 
à l'aide du pinceau et de couleurs à l'aquarelle. Pour 
obtenir ces pétales, on découpe d'abord un cercle dans 
le papier voulu, on le plie en quatre et tantôt on den- 
telle les bords circulaires, tantôt on les ondule; il 
faut neuf cercles dentelés et neuf ondulés (fig-. 71, 72). 

Boulage. — On les plie ensuite comme les pétales de 
coquelicot, afin de produire un aspect chiffonné et on 
les tord en papillotes (fig*. 78) ; on les boule pour leur 
donner la forme d'une coupe plus ou moins pro- 
fonde ; les étoiles dentelées, devant être placées les pre- 
mières au centre, doivent être boulées plus profondé- 

8. 
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Fig. 71 et 79. — Pétales de Pavot (Javey). 



mentque les autres. Il ne faut pas omettre de pratiquer, 
au centre de chaque étoile, un petit trou et c'est par ce 



Irou que l'on enfile le cep qui sert de tig;e à la fleur. Le 
cep doit porter à son extrémité une petite boule eu co- 




Fj^. ^3. — Q>DrecttoD d'un Pavot, torition ea papillolle. 



toD que l'oD cache eutièrement par les pétales re- 
pliés (fig. 74). 



Fig. 76. 



On commence par enfiler une première étoile den- 
telée que l'on colle sous la boule terminale du cep: on 
en enfile une seconde, que l'on colle sous la première 
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ainsi de suite en prenant d'abord les étoiles dentelées 
pour passer ensuite à celles qui sont ondulées. 

A Taide de la pince, on retouche légèrement toutes 
les étoiles pour leur donner l'apparence de pétales na- 
turels et on obtient ainsi le résultat voulu (fig. 76 
ef 76). 

Article IV. — Pivoine. 

Les pivoines se font habituellement en rouge foncé 
ou en blanc veiné et panaché au pinceau de rouge. 

Fournitures. — Les pétales se découpent séparé- 
ment, suivant trois formes, il en faut huit à quatre 
lobes (n® i), douze à deux lobes (n° 2) et huit simples 

(uo3) (%. 77, 78, 79). y , 

Boulage. — Les pétales à quatre lobes sont forte- 
ment boules et repliés à la pince, de manière à former 
le ruche central de la fleur. On en prendra quatre que 
l'on liera à l'extrémité d'un cep, de manière à former 
un petit faisceau. Le centre de la fleur sera ainsi for- 
mé, et contre ce centre on collera les autres pétales de 
même type. On colle tout autour de ceux-ci les douze 
autres pétales du type à deux lobes (n° 2); ceux-ci seront 
boules creux, mais avec leurs bords renversés en arrière ; 
on terminera en collant les huit pétales (n° 3) qui au- 
ront été boules et repliés à la pince, de manière à re- 
tomber légèrement. 

Assemblage. — L'assemblage de la fleur n'offre 
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aucune difficulté, il faut seulement veiller à ne pas lui 




Fig. 77 à 80. — Pétales de Pivoine (Javey) 
donner un aspect pointu, comme le font les débutants, 
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mais bienla maintenir plate, en collant les bases de tous 
les pétales à la même hauteur. Sous les pétales, on colle 
un calice à 5 folioles et, avec un peu de ouate, on 
forme la boquille qui se trouve dans la fleur. Le cep 
se passe ensuite au papier. 

Boutons. — Les boutons mi-éclos se font très facile- 
ment avec des pétales du type n® 3 de dimensions 
moindres. A l'extrémité d'un cep, on forme avec du 
coton une boule de la jo^rosseur d'une cerise. On cache 
cette boule, en collant contre elle quatre pétales forte- 
ment boules qui doivent le recouvrir entièrement. 
Contre ce centre, on fixe quelques pétales plus ou 
moins retombants, suivant le genre de bouton que l'on 
veut imiter. 

Article V. — Pensée (Fig. 8i), 

La difficulté de l'imitation de la pensée réside non 
dans le découpage et l'assemblage des pétales mais dans 
le coloris à donner à la fleur. Celle-ci se compose de 
cinq pétales : trois inférieurs et deux supérieurs; dans 
la pensée que nous pourrions qualifier de fleur type, les 
pétales inférieurs sont d'un jaune plus ou moins vif. 
avec striures brunes venant du centre, tandis que les 
pétales supérieurs sont d'un noir de velours, qui forme 
un masque particulier. 

Fournitures. — Il est difficile d'obtenir l'aspect 
velouté de ces pétales avec du papier, aussi est-il pré- 
férable de les découper dans un morceau de velours de 



couleur appropriée : noir foncé, bleu violet, greoat 
profond, etc. 



F%. 8i. — Grande Pealée (Tissai). 
Si OQ emploie exclusivemeat du papier, il faudra 
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Fig. Bi, 83, H- — Pèlale et calice de Peoue [lavty). 
prendre une qualité plusforto que celle que l'on emploie 
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oixiinairement. Pour les pétales inférieurs, on choisira 
du papier serpenté d'un jaune convenable. 

Les pensées (fig. 82, 83 et 84) se font en deux pièces 
séparées : rune(n°2) représentant les deux pétales su- 
périeurs, l'autre (n° i) les trois pétales inférieurs. 
Après les avoir découpées, on reprendra les pétales 
inférieurs pour faire au pinceau les petites raies ou 
stries, qui partent du centre ; on emploie comme cou- 
leur de la terre d'ombre, il est aussi très élégant de 
donner une teinte légèrement carminée à la partie cen- 
trale de la fleur. 

Les pensées, étant presque absolument plates, ne 
nécessitent aucun gaufrage, on leur donne toutefois un 
air plus nature, en retouchant et en contournant 
quelque peu à la pince les bords des pétales. 

Le cœur de la pensée se compose d'un petit bouton 
orange, monté à l'extrémité d'un fil de fer, on peut le 
faire soi-même en trempant l'extrémité d'un fil de laiton 
dans de la colle forte et en Iq. plongeant et le roulant 
dans de la poudre orange. 

On enfile sous ce cœur la pièce représentant les trois 
pétales inférieurs (on a eu soin de percer un petit trou 
à l'endroit où doit se trouver le centre de la fleur). On 
colle ensuite par derrière l'autre pièce, de manière à ce 
que les pétales supérieurs soient placés derrière les 
autres, dans la position qu'ils ont dans une fleur natu- 
relle. On passe ensuite le cep an papier et on colle der- 
rière la fleur le calice. 




VOLUBILIS ET LISERONS 



145 



Article VI.'— Volabilis et liserons. 

Les liserons et volubilis sont du type des fleurs enfi- 
lées. Ils sortent un peu des modèles que nous avons 
décrits, car leur corolle doit ofiFrirTaspect d'un cône ou 
d'un entonnoir. 

Les nuances de volubilis sont très variables, on en 
rencontre à fond blanc, rouge, bleu, mais presque tous 
sont ornés de raies d'une couleur plus ou moins vive. 

Fournitures. — On choisit du papier offrant une 
nuance pour le fond convenable, puis après le décou- 
page on fait au pinceau les rayures. 

Découpage. — Le 
découpage se fait de la 
façon suivante : sur un 
morceau de papier de 
forme rectangulaire ou 
carrée (fig. 85) en pre- 
nant comme centre le 
point A, on trace un 
arc de cercle dant le 
diamètre est égal à ce- 
lai d'une corolle na- Fig. 85.- Découpage d'un patron. 

turelle. On trace un tout petit cercle avec le môme cen- 
tre qui servira de passage au cep. Gela fait, on trace 
les deux lignes G et G' et on découpe la feuille suivant 
ce tracé. Il ne reste plus qu'à plier le carton, de façon 
à ce que la ligne G' soit superposée à la ligne G. On 

Blanchon. — Fleurs artif. 9 
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aura «u soin de ménager un petit rebord, large de 
quelques millimètres qui permettra de coller les deux 
surfaces en contact. On obtiendra ainsi une corolle de 
forme tronconique, dont on rabattra légèrement les 
bords en dehors, de manière à obtenir la forme évasée 
de la fleur que l'on imite. 

Le cœur se formera très aisément avec quelques spi- 
res de coton enroulées à l'extrémité d'un cep. On enfile 
la corolle sur le cep, collant sa base contre la boule en 
colon. Le calice, étoile à cinq petites branches décou- 
pées dans du papier vert, s'enfile sur le cep et se colle 
à la base de la corolle. 



Article VII . — Roses. 

Les roses en papier se font d'après les mêmes prin- 
cipes que les roses en étofiFe ; toutefois ces fleurs étant 
moins soignées, on se contente en général d'un cœur 
entouré de 4 à 5 pétales chiffonnés réunis et liés à l'ex- 
trémité d'un cep. 

Fournitures. — La principale difficulté dans Timita- 
tion en papier des roses consiste à obtenir un coloris 
pareil à celui de la fleur naturelle, car Ton n'a pas les 
ressources du trempage ; — Il est bon de se servir de 
plusieurs nuances de papier de la même couleur, en 
intercalant des pétales de diverses nuances, on arrive, 
en s'aidant de retouches au pinceau, à obtenir un eflPet 
assez réussi. 
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TROISIÈME PARTIE 

IMITATIONS DIVERSES 



CHAPITRE PREMIER 
LES FLEURS EN TRICOT 

Nous décrirons la manière d'obtenir ainsi quelques 
fleurs en laine ou en tricot, quoique celles-ci ne don- 
nent pas des résultats d'un aspect très naturel. 



Article I*' — Dahlia à l'aiguille. 

Cette fleur est facilement exécutée. Pour faire un 
fond, choisissez des dahlias de la même couleur ou de 
3 couleurs, telle que le cramoisi, le rose et le blanc. 

Fournitures. — La laine de Berlin simple est em- 
ployée et le jaune sera nécessaire pour le centre de tous 
les dahlias. Il faut en outre une aig'uille de la largeur 
du pouce et une bobine de fil de métal très fin. 

Mode d'opérer* — Tenez l'aiguille entre le pouce 
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et l'index (fig. 86 à 92) et longez-la de fil métallique de 
A à B (i). Vous étant muni d'un écheveau de laine non 





Fig. 86 à 9a. — Dahlia en iricoi [Wool Jloioer Making), 
dévidée et qu'il faut employer double, vous en placez 
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rextrémité au travers de l'aiguille et la tenez serrée 
entre le pouce et Tindex. La manière dont la laine doit 
être placée en travers est montrée en G. Prenez alors 
l'extrémité du fil A (i) et courbez-le en angles régu- 
liers ainsi que dans A (2). Prenez maintenant le bout 
du fil B et recourbez-le ainsi qu'en B (3). Ceci tra- 
verse entièrement A en Tènserrant. Prenez l'extrémité 
A, croisez-la de nouveau par-dessus B et ramenez-là 
complètement à sa première position (voir 4) ; retour- 
nez à B et le faites revenir à sa place primitive. Les 
fils A et B sont dès lors comme ils Tétaient dans (i) ; 
néanmoins ils ont fait un nœud sur la laine ; passez 
un nouveau tour de laine sur Taiguille sans trop serrer 
et maniez les fils comme précédemment. Continuez 
l'opération jusqu'à ce qu'il y ait assez pour le pre- 
mier tour du dahlia. Les mailles devraient être mainte- 
nues aussi rapprochées les unes des autres que pos- 
sible et présenter l'aspect de (5) . Le premier tour du 
dahlia est, une fois exécuté, comme dans (7), les 
bouts étant noués les uns aux autres par les extré- 
mités du fil métallique. Le 2® tour est un peu plus large 
et le 3® plus large encore. Trois tours doivent être 
suffisants pour une fleur. 

Pour faire le cœur, enroulez la laine jaune environ 
12 fois sur l'aiguille avec un fil de métal au-dessous, 
mais sans faire de nœuds. Faites ensuite glisser l'ai- 
guille hors de la laine, serrez bien le fil et liez-le (6). 
Coupez les extrémités avec une paire de ciseaux pointus 
de A à B. Enclavez ceci dans le milieu des 3 tours de 
dahlia et cousez le tout ensemble avec de la soie blan- 
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che ou jaune, de manière à ce que les points ne soient 
pas visibles du bon côté. 

Manière de faire un fond sur lequel on dispose 
les fleurs. — Décotfpezun rond dans du carton fort en 
prenant pour modèle une assiette ou un plat. Rficou- 
vrez-en le bon côté avec de la mousseline g'Iacée vert 
sombre ou du calicot (la soie est employée pour les tra- 
vaux de choix) en réunissant les bords à Tenvers du 
carton par de longues aiguillées de fil solide. Taillez 
une pièce pour le doubler en rentrant les bords et cousez- 
la au fond à travers le carton. Cousez les deux bords 
ensemble et retirez le fîlquia traversé le carton. Ajustez 
tout autour du fond ainsi obtenu, une riche bordure de 
mousse tricotée, larg-e d'environ deux ou trois pouces 
et placez les dahlias de distance en distance dans la 
mousse en les y cousant. 

Manière de faire la mousse. — Jetez i8 mailles 
sur des aiguilles d'acier d'épaisseur ordinaire, tricotez 
à l'endroit et à Tenvers et plutôt serré du bon côté. 
Employez des nuances vertes de laine de Berlin aussi 
variées que possible et mélangées sans ordre. Prenez 
des verts sombres et des verts bleus, mais beaucoup 
plus de sombres(à peu près 2/3 sur 3) ; prenez aussi un 
peu de jaune sombre ; un peu de brun et d'autre jaune 
peuvent être introduits avec avantage ainsi qu'un peu de 
vert vif. Trempez le tricot dans l'eau, chauffez-le au four 
et enfin effilez-le. 

Il existe un autre procédé pour faire la mousse, mais 
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il est loin d'être si joli. Il consiste à nouer constam- 
ment ensemble 5 ou 6 bouts de laine longs de 1/2 centi- 
mètre environ à des intervalles de 1/2 centimètre. La 
laine est, à cet effet, enroulée sur une bande de carton 
mince large de 3/4 de centimètre, puis attachée, et Ton 
coupe les bords à niveau de chaque côté. 

Article II. — Volubilis. 

Cette fleur, qui s'exécute d'une toute autre manière 
que le dahlia, est même plus facile, plus vite construite 
et aussi jolie que ce dernier. 

Pour le fond, il faut le faire en 3 couleurs. 

Fcurnitures. — La base du fond est la même que 
pour le dahlia : elle est en carton recouvert de calicot 
d'un vert très sombre ou de soie s'il doit être plus élé- 
gant. 

Les fleurs sont cousues par leur extrémité dans une 
bordure de 2 ou 3 centimètres de largeur faitedemousse 
tricotée, pour l'exécution de laquelle des indications ont 
été données plus haut. Leur nombre, cela va sans dire, 
dépend de la largeur du fond et c'est l'ouvrière qui doit 
exercer son goût quant à la distance qui doit les sépa- 
rer. On fait le fond en bleu, rose et blanc, en mainte- 
nanties fleurs d*une seule coloration. Choisissez un bleu 
d'azur et n'importe quelle nuance de rose depuis le rose 
pâle jusqu'au pourpre ou cramoisi. Vous pouvez avoir 
sur le même fond un volubilis rose pâle et un rouge 
pâle. Le bleu de roi est aussi une couleur commun^ 






V62 LHS FLEURS EN TRICOT 

pour ces fleurs. Deux couleurs telles que le rose et le 
bleu placées ensemble, si l'une est claire etTautre som- 
bre, font un meilleur effet. Ainsi, si un volubilis est 
bleu de ciel, une fleur cramoisie aura Tair plus riche 
près de lui qu'une fleur rose pâle. Un rose pâle con- 
trastera avantageusement avec un bleu d'azur ou un 
pourpre sombre, l'un étant d'autant plus clair en 
nuance que l'autre est plus foncé. Avec un bleu de roi 
le rose sera de meilleur goût qu'un rouge sombre. Plus 
les couleurs sont variées dans un fond, plus Tensemble 
est gracieux. 

Pour exécuter cette fleur, taillez un rond dans du 
fort carton. Tracez des lignes entravers comme dans la 
fig. 98 pourdésigner la place où se tailleront les coches 
que l'on voit dans la fig. 94. Vous pouvez tracer ces 
lignes d'après la fig. 94 sur un morceau de tissu ou de 
papier mince ainsi que le contour; découpez et placez- 
le sur le carton et tracez le rond, marquant au crayon 
les points où doivent figurer les coches ; vous pouvez 
facilement couper celles-ci avec des ciseaux. Si la laine 
se détend trop pendant l'exécution, c'est que les coches 
ne sont pas assez profondes. La meilleure manière de 
tracer une circonférence correcte sur un carton est sûre- 
ment le compas, avec lequel on peut prendre des me- 
sures. Le plus sûr moyen d'obtenir un cercle exact en 
l'absence d'un compas est de placer sur le carton un 
objet rond de la dimension voulue et, en maintenant le 
crayon tout à fait près de ce dernier, d'en tracer le con- 
tour soigneusement. Le petit rond du milieu doit être 
rigoureusement exact, sinon la fleur paraîtrait tordue 
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et déformée. Si vous employez le papier mince, comme 
nous l'avons indiqué, pliez-le en 4 pour obtenir le vrai 
centre et piquez-le à travers le carton avec une épingle. 
Le compas ofiPre l'avantage de donner immédiatement 
le centre. 

La roue tracée et découpée, prenez une longue 
aiguillée de laine de Berlin, simple, de la couleur que 
vous désirez employer. 

Nous allons maintenant donner des directions d'après 




Fig. g3. — Volubilis en tricot. 



lafig. 94. Passez l'extrémité de votre laine à travers le 
trou du carton, latenant ainsi que la rouede votre main 
gauche; fixez la laine sur la coche A et conduisez-la der- 
rière la roue jusqu'à lacocheB, serrant assez pour que ce 
soit ferme ; conduisez-la de suite à C ; passez-la par der- 
rière à D, puis à E par l'endroit; par l'envers à F et de là 

9. 
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à G ; de nouveau à l'envers à A et de A à H ; par 

c 




CONVOLVULUS — 3 
Fig. 94 et 95. — Volubilis en tricot, 
derrière à la coche F d'où vous la conduisez au centre 
et liez vos deux bouts solidement ensemble. 



J 



Ëafîlez une aig:uille avec uoe bonne longueur de 
votre laine; tenez-en le bout dans la main à travers le 
trou de la roue. Commencez à former une boucle an- 




Fig. 9 



- VolubiHs en tricc 



l, d'après Wooi Jtou. 



tour des rayons delà roue ainsi que le montre lafig'. g5. 
Passez d'abord l'aiguille sous un des rayons de la 
roue; en dessous de nouveau (voir fig. 96). Faites un 
second point de A à B (iîg. 97) en Formant un nœud et 



iL6 LES FLEURS EN TRICOT 

ag'issezde la même manière tout autour en maintenant 
bien la laine sur le carton entre les points et la serrant 
assez pour qu'elle soit ferme. 

Quand vous avez ainsi fini le tour, poussez vos 
points aussi près du centre que possible. Continuez à 
travailler tour après tour de la même façon, en serrant 
autant que possible. Quand vous êtes arrivés au bord 
de la carte, liez fortement, mais ne cassez pas la laine. 
Votre travail ressemble alors à la fi g. 96. Liez tous les 
bouts qui vous restent dans la main à Tenvers au cen- 
tre de la fleur; puis par derrière prenez toutes les 
aiguillées passées de coche en coche; glissez-les hors 
de la carte et tirez en haut le dernier tour de manière à 
ce que le bord se retrousse comme dans une fleur na- 
turelle (voir fig. 98), et attachez le bout solidement. 

D'un bout à Tautre , tenez le travail dans votre 
main par les fils à l'envers du centre. Quand il devient 
nécessaire d'ajouter, la laine doit être soigneusement 
nouée afin que le nœud puisse être dissimulé quand la 
fleur est terminée. 

Article III. — Panier de fleurs. 

Dans ce travail, les fleurs en laine se font d'une ma- 
nière différente. 

Fournitures. — Procurez-vous un panier ayant un 
fond aussi grand que celui d'une assiette ordinaire. 
Remplissez-en la moitié de mousse sèche naturelle et 
le reste de mousse tricotée. 



J 
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Un meilleur procédé est celui-ci : quand les fleurs 
sont prêtes, remplissez le panier de plâtre encore hu- 
mide ou d'argile mouillée. Si le panier est transparent, 
doublez-le tout d'abord de papier vert sombre. Recou- 
vrez la surface du plâtre de mousse tricotée, en ayant 
soin de bien remplir le panier, puis fixez les fleurs 
(ceci devait être fait avec fil de métal ferme et à des in- 
tervalles réguliers) à travers la mousse dans le plâtre 
ou l'argile qui durcit bientôt en séchant et retient les 
fleurs à leur place, empêchant en même temps le pa- 
nier d'être vite renversé et son contenu abîmé par consé- 
quent. Choisissez une rose blanche et d'autres de diver- 
ses couleurs. Disposez-les avec goût dans le panier et 
ajoutez-y des pensées par groupes de deux ou trois et 
des' bleuets parsemés ici et là. Vous pouvez, si vous 
voulez, ajouter quelques dahlias et volubilis ou laisser 
le groupe tel qu'il est. Trois roses, six pensées et quel- 
ques tiges de nielle des blés seront suffisantes pour 
remplir un panier de la grandeur indiquée. 

Pour que l'aspect en soit meilleur, il faut qu'une 
bonne quantité de mousse soit visible. 

Les diverses nielles sont jolies en blanc, jaune, rose 
ou écarlate, imitant par ces couleurs les autres petites 
fleurs. Nuancées de mauve avec des cœurs noirs, elles 
ont une assez grande ressemblance avec des asters. Un 
peu de mauve d'une nuance neutre donne toujours de 
l'harmonie à l'ensemble. 

Une fois complet, le panier doit être placé sur un 
support et sous un globe en verre pour le préserver. 
S'il n'est pas rendu pesant par l'argile (l'argile pour 
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modelage est préférable), ou par du plâtre, il doit être 
fixé au support par des épingles en laiton. 

Presque toutes les fleurs dont on peut garnir un 
panier s'exécutent de la manière suivante : prenez une 
aiguille de la largeur du pouce ; le long de son som- 
met, tenez un fil métallique très fin de la même lon- 
gueur ; enroulez une double aiguillée de laine de Berlin 
simple autour de Taiguille. Chaque fois que la laine 
est passée, assurez-la au sommet en courbant l'extré- 
mité gauche du fil de métal vers la droite et Textrémité 
droite vers la gauche ; puis courbez-les de nouveau au 
niveau de l'aiguille, afin de nouer, pour ainsi dire, Ja 
laine avec le fil. Quand il y a suffisamment pour le 
pétale de la fleur, retirez l'aiguille, passez une aiguil- 
lée de soie à travers les boucles du bord inférieur et 
rapprochez-les les unes des autres. (Voir les figures 
relatives au dahlia.) 

Les fleurs telles que la camomille et le soleil, qui 
ont des pétales pointus, s'exécutent au moyen de fil de 
métal à la base. Une aiguillée de soie relie les bords 
supérieurs lorsque la laine a été séparée de l'aiguille. 



Article IV. — Rofi»e. 

Fournitures. — Les pétales se forment en roulant 
la laine serrée et aplanie, en assurant les tours entre 
le pouce et l'index, et en cousant ainsi que dans les 
figures 99 et loo, en conduisant le point à travers les 
tours de la laine. Le pétale sera plus ferme s'il est 



cousu a fois entre chacun des deux premiers point)!. 
Pour cela, ane aiguille à tapisserie pointue est néces- 
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Pour une rose rose y choisissez 4 nuances de laine, 
plaçant la plus sombre près du cœur ; pour une rose 
jaune, 3 nuances, la plus claire près du centre; pour une 
rose thé, 2 nuances ; sa couleur est presque uniforme, 
les pétales intérieurs sont seulement un peu plus 
sombres. 

La rose de Damas est d'une teinte uniforme. 

Pour la rose rose, faites 6 pétales de la nuance la 
plus sombre et de 7 tours chacun; 6 pétales de la 
2® nuance de dix tours chacun ; 6 de la troisième de 
douze tours chacun et 6 de la plus claire de quinze tours 
chacun. Quand les pétales sont formés, façonnez cha- 
cun d'eux dans le creux de la main avec une boule 
pareille à celle que Ton emploie pour les fleurs de pa- 
pier et de cire. Groupez alors les 6 pétales les plus 
petits sur le cœur de la rose ; fixez ceux-ci avec de la 
laine et une aiguille sur la tig-e ; placez 6 pétales de la 
grandeur suivante au-dessus de ceux-ci et continuez à 
ajouter les autres de la même manière, afin d'obtenir 
le résultat donné par la figure loi . La laine em- 
ployée pour relier les pétales aura formé la partie su- 
périeure et épaisse de la tige. Recouvrez celle-ci de 
laine verte. 

Pour faire un cœur. — Enroulez de la laine jaune 
dix ou vingt fois sur une aiguille large; passez de la 
laine à travers les boucles, retirez Taiguille et liez 
étroitement comme pour un gland de soie. Puis, à la 
moitié de la hauteur, liez-le serré de nouveau et atta- 
chez-le à un cep au bout duquel vous faites une petite 
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courbe par laquelle il sera fixé. Coupez le sommet en 
deux, nivelez, raccourcissez. 

Pour la nielle des blés, un cœur de fines boucles de 
laine sera suffisant. Entortillez la nielle autour de Tai- 
g-uille au moyen du fil, attachez un peu de laine autour 
du sommet où vous voyez que les queues sont épaisses, 
pour arrondir; attachez aussi Textrémité de la laine 
verte tout près de la fleur avec le bout du fil fin tenant 
à la laine bleue. Recouvrez alors le cep avec la laine 
verte en enroulant celle-ci tout autour. 
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CHAPITRE II 
LES FRUITS ET LES FLEURS EN CIRE 



Article I. — Les fraits en cire. 

L'imitation des fruits en cire est une industrie d'ori- 
gine italienne; les résultats obtenus sont parfois mer- 
veilleux. Trop lourds et trop fragiles pour pouvoir être 
utilisés dans les modes comme les fleurs artificielles, 
leur emploi est assez restreint chez nous; ils ont néan- 
moins eu leur heure de vogue et il était autrefois très 
à la mode d'utiliser ces ingénieux moyens pour garnir, 
lorsque les fruits étaient rares les compotiers et les cor- 
beilles d'une table... tout en offrant aux convives le 
supplice de Tantale. 

Nous ne savons si cette mode reviendra, mais si 
critiquables que puissent être ces imitations, on peut 
parfois en tirer un heureux profit dans certaines dé- 
corations ; leur mode d'obtention est si aisé que nous 
ne voyons pas pourquoi on ne les fabriquerait pas 
soi-même plutôt que d'acheter les œuvres d'ouvriers 
italiens. 

Aussi croyons-nous intéressant de donner d'après 
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M. Guillon (i) des détails précis sur les procédés à 
employer pour imiter en cire les fruits naturels, 

Confection du moule. — Il faut en premier lieu 
confectionner un moule : mettez de Teau dans un vase 
et jetez-y du plâtre fin de Paris par petites portions 
jusqu'à ce que l'eau se refuse à Tabsorber, remuez-le 
tout jusqu'à ce que vous ayez obtenu une pâte épaisse 
et homogène. 

D'un autre côté prenez le fruit que vous voulez imi- 
ter et enduisez-le au préalable avec un pinceau d'une 
huile quelconque, l'huile de noix convient parfaitement.- 

Faites un cylindre de carton d'une circonférence un 
peu plus g-rande que celle du fruit, versez-y le plâtre 
délayé et faites-y entrer le fruit jusqu*à moitié à peu 
près de sa hauteur. Laissez sécher le tout. 

Une fois sec, retirez le fruit qui s'est parfaitement 
moulé dans le plâtre et avivez les bords du moule avec 
un couteau. Marquez des points de repère à la partie 
supérieure, remettez le fruit en place et huilez bien le 
moule et le fruit. Introduisez le tout dans un cylindre 
de carton un peu plus grand que le premier. Gâchez 
de nouveau du plâtre que vous verserez dans ce cy- 
lindre de façon à couvrir entièrement le fruit et la par- 
tie du moule déjà obtenu, laissez sécher. Le moule est 
terminé. 

. Fabrication du fruit. — Le fruit se fabriquera avec 
(i) Science en Jamil le (Mende\)j '888. 
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de la cire blanche (dite cire vierg'e), additionnée d'une 
couleur donnant la coloration du fruit à imiter. La cire 
étant souvent trop cassante, on peut ajouter, durant la 
fusion,le dixième de son poids de suif de bonne qualité 
ou encore une certaine quantité de térébenthine que 
l'expérience indiquera. 

Pour fabriquer le fruit, on mettra tremper les deux 
parties du moule dans de Teau fraîche pendant un quart 
d*heure, puis on les laissera égoutter près de dix mi- 
nutes. On fera fondre la cire et lorsqu'elle sera parfai- 
tement liquide, on en remplira presque entièrement le 
premier moule que Ton recouvrira du second, et Ton 
agitera le tout vivement dans tous les sens pendant 
tout le temps que Ton jugera nécessaire à la solidifica- 
tion de la cire. 

Quand on jugera la cire entièrement prise, on enlè- 
vera le moule supérieur et Ton passera l'autre dans 
de l'eau fraîche ; le fruit se détachera facilement. 

Il ne restera plus qu'à enlever les diverses bavures 
et mettre au fruit les divers accessoires qu'il comporte. 

Poire ou pomme, — S'il s'agit par exemple d'une 
poire ou d'une pomme, on ajoutera en haut une queue, 
en bas un œil qui sera formé d'un clou de girofle 
ou d'une petite étoile d'étoffe brune (fig. 102). 

On farde ensuite le fruit avec du carmin en poudre 
que l'on applique avec un tampon de ouate ou un pin- 
ceau doux. Si le fruit doit être lisse, on le rend luisant 
en le frottant avec un linge enduit de talc en poudre. 

Si, au contraire, il doit avoir un léger duvet comme 
Y abricot, V amande verte ou la. pêche, on produira ce 
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duvet en tamponnant légèrement la sarfaceavec un lam- 
poQ d'ouate passée dans de la fécule de pomme de terre. 

Quant aux couleurs à 
ajouter à la cire, elles varient 
suivant les fruits. 

Pommes, pêches, citrons, 
grenades, oranges et tous 
les fruits à teinte de fond 
jaune. — 11 faut mettre dans 
la ciredujauncetdu chrome 
en poudre. 

Fruits verts. — Un peu 
de vert-de-gris. 

Fruits oranges. — Un 
peu de jaune de chrome et 
de vermillon est nécessaire. 

Figues vertes. — On em- 
ploiera du jaune, du chrome 
et du vert-de-gris. F'g.- ■<•.. — Fmt mod<>le en 

" cire. A, peduDcule B le 

Fiqaes noires, raisins et m^me en place, C a,ii du 
. _ fruit. 

prunes noires. — Prenez 

du bleu de Prusse et du noir. 

Noia: sèches. — Prenez de la terre de Sienne jaune 
et un peu de terre de Sienne rouge. 

Pommes rainettes. — On pique un peu partout 
avec une épingle, puis on prend de la terre d'ombre, 
dont on barbouille la surface; il faut laisser ensuite 
sécher pendant lo minutes et laver avec de l'essence 
de térébenthine. 
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creux dans le mastic, appliquez-le régulièrement ^en 
évitant le moindre pli. Gela fait, délayez à l'eaa du 
plâtre fin, recouvrez d'une épaisseur de 2 centimètres 
environ la surface de chaque pétale plat, remplissez le 
creux des autres ; taillez dans du liège des petits carrés 
long-s de 3 ou 4 centimètres. 

' Sur une des extrémités, faites deux incisions, fixez 
ce bout sur l'autre de vos pétales en le consolidant avec 
du plâtre délayé, laissez sécher quelques heures, parez 
régulièrement les bavures, c'est-à-dire tout ce qui dé- 
passe le pétale frais. Détachez alors ce pétale et vous 
aurez la reproduction exacte de la nature. 

Tel est le procédé préconisé par M. Escoffier mais 
on peut se servir pour obtenir ces moules du mode 
d'opérer de M. Genin indiqué plus loin. 

Reproduction des pétales en cire avec les 
moules en plâtre. — Mettez vos moules dans l'eau 
fraîche pendant quelques minutes, trempez-les dans la 
cire, replongez-les à Teau froide et vous détacherez 
inslantanément un pétale en cire^ ayant le même aspect 
que le naturel; les bavures se retirent sous la simple 
pression des doigts. En trempant les moules, il faut 
bien observer de les glisser sur la cire, en passant l'ex- 
trémité en avant; par ce moyen, le bout d'attache sor- 
tant le dernier de la cire se trouvera un peu plus épais 
et pourra plus facilement supporter le poids du pétale. 

Montage. — Les fleurs en cire se montent sur un 
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cep passé au papier vert ou simplement recouvert de 
coton blanc. 

Staminés. — On se sert la plupart du temps de 
cceur et d'étamine achetés tout prêts chez les fournis- 
seurs pour fleurs artificielles, mais M. Escoffier indique 
les moyens suivants de les fabriquer soi-même. 

Avec une pomme de terre (ou autre légume) , faites 
un carré long, trempez-le dans la cire : vous obtiendrez 
une feuille mince dans laquelle vous couperez de petites 
lanières sans les détacher entièrement du bas. Trem- 
pez alors les pointes de la partie découpée dans de la 
gomme et plongez-les ensuite dans de la semoule jaune 
de fleuriste ou dans du jaune en poudre pour imiter le 
pollen . 

Pour donner plus de solidité aux étamines et au pis- 
til de certaines fleurs, telles que le fuschia, on peut se 
servir de cordonnet trempé dans de la cire. 

Pour le lis, il faut prendre du laiton à fleur qu'on 
recouvre de cire en le masquant avec un pinceau trempé 
dans de la cire blanche très chaude. 

Fabrication de la fleur. — Après avoir préparé la 
cire comme nous Tavons indiqué page 167, on donne 
à celte cire la teinte de la fleur que Ton veut imiter à 
Taide d'une pâle préparée (voyez page 168) de la colo- 
ration voulue (les pâtes préparées ne doivent ôtre em- 
ployées que par petites parties). 

Avec les empreintes des pétales de la fleur et la cire 
colorée, on fabrique le nombre de pétales nécessaires. 






174 LES FLEURS EN CIRE 

Fleur*s trempées. — Ea Amérique^ on produit les 
fleurs ea cire par un artifice assez ingénieux : on trempe 
simplement des fleurs naturelles dans de la paraffine 
portée à une chaleur juste nécessaire pour qu'elle soit 
en fusion. On trempe d*abord les tiges, puis, lorsque la 
paraffine déposée s'est solidifiée et refroidie, on plongea 
leur tour les fleurs et les blutons en les maintenant 
par leurs tiges. 

Lorsqu'on juge que les inflorescences sont recou- 
vertes d'une couche suffisante, on les secoue légère- 
ment de manière à égoutter le liquide en excès,puis on 
le suspend pour les laisser sécher. Les fleurs ainsi trai- 
tées ne sont recouvertes que d'une mince couche de 
paraffine qui les conserve, tout en laissant apercevoir 
leur brillant coloris. 

A la place de paraffine, on peut employer de la cire 
blanche et la colorer suivant le goût de chacun. 






CHAPITRE III 



LES FLEURS EN COQUILLAGES 



M. H. Fourlier a décrit (i) la curieuse manière d'i- 
miter les fleurs avec des coquillages. « Dans une excur- 
sion aux plages bretonnes, dit cet auteur,nous avons eu 
l'occasion d'admirer une très gracieuse manière d'utili- 
ser ces mille coquilles aux fraîches couleurs, que la 
mer taille et polit dans son incessant travail des sables. 
Il est à la fois curieux et intéressant de voir avec quel 
art, quelle vérité la plupart des fleurs de nos jardins sont 
imitées. D'abord pratiqué dans les familles, surtout par 
les jeunes filles, cet art charmant en présence des de- 
mandes des baigneurs, a fait naître une sorte de petite 
industrie le long de nos côtes. » 

Toutes les parties vertes de la plante, telles que tiges, 
feuilles, etc., sont faites d'après les procédés ordinaires 
que nous avons décrits dans la première partie de cet 
ouvrage, les coquilles n'étant employées que pour for- 
mer la fleur proprement dite. 

Outillage. — Il est fort simple et nous y retrouvons 

(i) La Nature, année i8qi. 
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la plupart des outils de Touvrière en fleurs artificielles : 
pinces Brucelles, pot rempli de colle (gomme arabique 
et farine offrant la consistance du miel), semoule teinte 
en jaune ou rouge pour les anthères, ceps, fil de fer, 
canetille, assortiment de feuilles gaufrées, de papier 
serpente, etc. Nous y ajouterons toutefois une pince 
coupante et des |^ limes douces, plates et demi-rondes, 
pour rogner et façonner les bords des coquilles. 

Coquilles employées. — Dans la majorité des cas, 
les coquilles qu'on ramasse sur nos côtes suffisent à 
l'exécution des fleurs, particulièrement de celles dont 
les corolles sont blanches ou jaunes; pour les pétales 
colorés, on est obligé d'avoir recours aux coquilles 
exotiques, qui sont plus riches en teintes variées que 
les nôtres et qu'on trouve du reste facilement chez tous 
les marchands de coquillages de nos grands ports. 

Les variétés employées sont relativement en petit 
nombre. 

Les coquilles se trouvent, en général, à l'état roulé, 
c'est-à-dire déjà usées par le frottement sur la dalle et 
privées de leur habitant ; dans cet état, elles ont perdu 
leur brillant et ont acquis une sorte de velouté très 
favorable à une bonne imitation des fleurs. 

Anatife. — Une des bestioles, qui fournit le princi- 
pal appoint à l'industrie florale, est un cirripède, l'A- 
natife (Lepas Anatiferd)\ la carapace comprend cinq 
pièces d'un beau blanc laiteux : deux coquilles triangu- 
laires, qui embrassent le pied et protègent la plus grande 
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partie de ranimai ; deux autres coquilles plus petites, 
assemblées à charnières sur les précédentes et de forme 
triangulaire très allongée; les doubles valves sont réu- 
nies suivant un des côtés par une longue pièce étroite 
recourbée en gouttière et dont la formegénérale est celle 
d'une faucille; cette pièce se nomme lance ou crochet. 
Les anatifes se rencontrent la plupart du temps 
fixées, par leur pied charnu^ sur des morceaux de bois 
que la mer entraîne ou sur des roches découvertes aux 
seules grandes marées. 

Les coquilles sont très légères et fragiles pour les 
séparer sans dommage de leur habitant ; on les rassem- 
ble dans une terrine où on les laisse entrer en décom- 
position : en peu de jours, l'opération est terminée; on 
lave à grande eau et, à l'aide des pinces, on recueille les 
valves qui se détachent facilement, on les plonge alors 
dans une solution d'hypochlorite de chaux pour débar- 
rasser les bords des dernières traces des charnières. 

Les valves sont dès lors aptes à faire de nombreuses 
fleurettes : il y aura toutefois lieu, à l'aide de la lime, 
d'arrondir la base de ces lames triangulaires, de recti- 
fier les bords et de donner au tout la forme des pétales 
des fleurs à établir. Les crochets servent à faire les 
chrysanthèmes ou les barbules du chèvrefeuille : les 
grandes valves seront employées pour les camélias, les 
ég'lantines, les œillets blancs, les roses blanches; les 
petites, pour les verveines, le jasmin, la clématite et 
les marguerites doubles. 

Décrivons, continue M. Fourtier, la fabrication 
d'un camélia qui nous servira de type pour la cons- 
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truction de toutes les fleurs similaires, roses, etc. 
On prend un fil de fer de moyenne grosseur, dont on 
recourbe une extrémité en forme de boucle plate qu'on 
fixe, à la gomme, sur une rondelle de carton de la 
grandeur d'une pièce de lo centimes et qu'on recouvre 
d'une couche hémisphérique de cire blanche, préala- 
blement ramollie par un pétrissage dans les doigts. 
On a préparé à côté de soi une série de pétales, taillés 
dans les valves de Tanatife et qu'on a eu soin de clas- 
ser par rangées de grosseurs croissantes : le premier 
rang, qui formera le cœur, comprend trois petites co- 
quilles; le second^ cinq; le troisième, neuf, et ainsi de 
suite; mais, afin de mieux faire tourner la fleur, on aura 
soin d'alterner par rangées le sens des valves, en pre- 
nant tantôt celles de droite, tantôt celles de gauche. On 
trempe la pointe dans la pâte de gomme et on enfonce 
les pétales un à un dans le support de cire; la colle, en 
séchant, fixe les coquilles avec une grande solidité. 

Toute l'habileté de la fleuriste consiste à choisir les 
coquilles convenables, en évitant dans l'implantation 
des pétales une trop grande symétrie. 

La fleur se constitue avec une étonnante rapidité; la 
lige est recouverte d'une mince couche de coton pour 
lui donner la grosseur voulue, puis recouverte_ en spi- 
rale d'une bandelette en papier vert très mince appelé 
papier serpente (i); la base de carton est recouverte 
d'un papier vert découpé, imitant les sépales, puis on 
fixe sur la lige les feuilles gaufrées, on ajoute au 

(i) Voir manière de faire un cep, p. 64. 
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besoin une tigpette sur laquelle est collé un cône blanc, 
taillé dans un os de seiche {sepia elegans) et garni 
de sépales de papier, qui forme le bouton. La fleur et 
son bouton sont alors achevés. 

On opère de même pour constituer un chrysan* 
thème, mais les pétales sont simulés avec des lances 
d'anatife. 

Si la fleurette comporte un cœur, comme la mar- 
gaerite des prés ou Vaster, on emploiera soit un gau- 
frage de carton colorié que fournit le commerce, ou on 
le fabriquera aisément en pétrissant un peu de mie de 
pain dans la forme voulue sur un crochet de fil d'ar- 
chal, on le recouvre de gomme, puis on le trempe dans 
de la semoule fine, coloriée en jaune avec un peu de 
sajran ou de terra mérita. Les valves étroites de l'a* 
natife seront collées sous le cœur et formeront la co- 
rolle; l'assemblage est consolidé avec un découpage 
vert en forme de sépales. 

La fabrication des reines marguerites mettra la 
patience de la fleuriste à une rude épreuve ; on nous a 
montré de ces fleurettes, grosses à peine comme une 
pièce de 5o centimes et contenant près d'un millier de 
ces petites lames de coquilles. 

Pour former les cœurs avec étamines saillantes, on 
se sert d'un pinceau de fils de soie raidis par de la 
gomme et dont la pointe passée sur la colle est garnie 
par saupoudrage de grains de semoule jaune, ou 
safran, ou rouge, ou carmin. 

Dentale. — On emploie également une quantité 
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d*autres coquilles, ai asile Dentale o\iCoTne(Dentalium 
tarentinum) fournit une sorte de tube conique, légère- 
ment recourbé et annelé de jaune, qui sert à la confec- 
tion de toutes les fleurs. dont la corolle ne s'étale qu'à 
la suite d*un calice allongé, comme \e fuschia, le chè- 
vrefeuille, \qs primevères y les jasmins. 

Moule. — Les, petites coquilles de moule aux jolis 
tons violacés, qu'on aura eu soin de débarrasser de tout 
tégument animal, par une immersion dans Thypochlo- 
rite de chaux, serviront à faire les clochettes de Can~ 
terbary, les scabieases, les violettes et les myosotis • 

Oursins. — Les piquants d'oursins^ suivant leur cou- 
leur, seront employés pour les bleuets, les résédas, les 
scabieuses. 

Patelles, Myes, Nasses, Nerites. — Les coquil- 
lages uni valves, tels que les Patelles (pâte lia taslei) à 
la forme conique et évasée, ou les coquillages bivalves, 
tels que les Mjes [tellina baltica)^ môme les débris de 
toutes sortes colorés de rose, de jaune pâle et de violet, 
seront utilisés après limage, pour imiter les plus petites 
parties des fleurs, tandis que les Nassa et les Nérites 
formeront la plupart des boutons. 

Teinture des coquilles. — Pour imiter les fleurs 
coloriées, on pourra teindre les coquilles à l'aide de 
couleurs d'aquarelle dissoutes dans un mucilage gom- 
meux. 
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Coquilles exotiques. — Mais il vaudra mieux uti- 
liser dans ce but les coquilles exotiques et nous citerons 
entre autres Tune d'elles, la Sirigilla Canaria, qui 
vient des Antilles et dont les valves^ de la plus char- 
mante coloration rose carminé, forment les pétales des 
roses et des églantines. 

Décoration des coquilles blanches. — (( Au 
cours de notre petite enquête, dit en terminant M. Four- 
tier, on nous a montré un procédé de décoration des 
coquilles blanches qui mérite une mention spéciale. 

<( Il s'agcissait d'imiter les veinules roses qu'on remar- 
que à la base des pétales de certaines variétés de géra- 
niums ;Vhahï\eÛGUT\ste s'était servi, dans ce but, d'une 
jolie mousse marine, le Plocamium vulgare, d'un beau 
rose carminé, qu'on trouve dans les grèves rocheuses 
de la Manche ; étalées sur les valves blanches de l'ana- 
tife et fixées avec un peu d'eau gommée, les délicates 
ramilles de la mousse imitent parfaitement les réseaux 
de la plante; or les échantillons qu'on nous montrait 
avaient été exécutés bien avant 1870 et avaient une 
telle fraîcheur qu'on eût dit qu'ils venaient d'être ter- 
minés. 

« Ce dernier détail ne marquc-t-il pas tout l'intérêt 
que présentent ces petites fleurettes, si délicates, si fra- 
giles et qui résistent cependant sans peine aux atteintes 
du temps. )> 
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CHAPITRE IV 
LES FLEURS ET LES COURONNES EN PERLES 

Fleurs en perles. — Ce mode d'obtention des 
fleurs artificielles est utilisé principalement pour les 
décorations funéraires. 

Matériel. — Ces fleurs se composent de perles di- 
versement nuancées, enfilées sur du fil de fer, chaque 
pétale étant formé par un certain nombre de rangs 
rapprochés. 

Les perles utilisées sont des perles en verre, pareilles 
à celles employées dans ^la broderie ; parfois on les 
choisit en métal, lorsqu'on veut donner un aspect mé- 
tallique à la fleur. 

Fabrication. — Elle se divise en trois opérations i 
lO Enfilage des perles ; 2^ Formation diss pétales ; 
3° Assemblage, 

i» Enfilage, — Tout le monde connaît la manière 
d'enfiler des perles ; toutefois, dans le cas qui nous 
occupe, on les enfilera sur un fil de fer, au lieu de 
fil de coton ou de soie. Ces morceaux de fil de fer seront 
coupés de longueur voulue et on en laissera deux 
extrémités dég-arnies, pour pouvoir les réunir plus tard. 

2° Formation des pétales, — Le nombre nécessaire 
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de fils de fer ayant été g^arni de perles, on passe à la 
formation des pétales. Pour cela, on prend le fil de fer 
le plus long et on le plie de façon à lui donner exacte- 
ment le contour extérieur du pétale de la fleur que 
ron veut imiter. Les extrémités du fil de fer doivent se 
rejoindre à la base du pétale. 

On pose la boucle ainsi formée sur une table, et à 
son intérieur, on contourne un deuxième fil de fer 
g-arni de perles, de manière à ce qu'il touche la pre- 
mière boucle sur toute sa longueur et en suive exacte- 
ment toutes les sinuosités. On place encore à l'intérieur 
un troisième fil de fer à côté du deuxième et ainsi de suite 
de manière à garnir de rangées de perles toute la sur- 
face du pétale. A mesure que Ton s'approche du centre, 
les fils de fer employés doivent être proportionnelle- 
ment de longueur moindre. 

Le pétale terminé, on joint entre eux les différents 
fils à un ou plusieurs endroits selon la taille du pétale, 
on tord ensemble les extrémités libres de manière à 
maintenir le tout et on fait une ligature avec un fil de 
fer d'une extrême finesse. 

3* Assemblage. — Les cœurs des fleurs en perles 
s'achètent tout faits, ils sont en général en porcelaine, 
montés sur un gros cep. On peut également employer 
les cœurs utilisés pour les autres flefùrs. On fixe les 
pétales au-dessous du cœur à l'aide des extrémités de 
fil de fer dépassant la base de chaque pétale, fils de 
fer que l'on enroule autour du cep; On enfile un calice 
ftvec dessous en étoffe ou en porcelaine qui cache cet 
assemblage. On garnit ensuite le cep avec une bande 






184 LES FLEURS ET LES COURONNES EN PERLE 

d'étofiFe verte, ou mieux avec de la laine ou de la soie. 

Le feuillage que l'on adjoint le plus souvent aux 
fleurs en perles est un feuillage en étofiPe pareille à 
celui employé pour les fleurs artificielles. 

On peut également exécuter les feuilles en perles de 
la même façon que les fleurs, en ayant soin de donner 
au premier fil de fer employé la forme du pourtour de 
la feuille à imiter. On emploie dans ce cas des perles 
vertes de la nuance voulue. 

On termine l'assemblage et le montage en pliant à 
Taide de la main ou de la pince, en relevant, en rabais- 
sant ou en courbant les pétales et les feuilles, demanière 
à leur donner une position naturelle. Grâce à la car- 
casse en fil de fer, cette position une fois donnée est 
définitivement gardée. 

Procédés industriels. — Telle est la manière d'ob- 
tenir soi-même les fleurs artificielles ; il existe d'autres 
procédés, qui sont plutôt industriels. 

D'une manière générale, le résultat obtenu à l'aide 
des perles n'est pas des plus artistiques. 

Couronnes en perles. — Les couronnes en perles 
remplacent souvent les couronnes d'immortelles ; elles 
oflTrent l'avantage d'être plus durables. 

Elles se fabriquent d'une façon identique sur une 
carcasse de paille, mais au lieu de piquer des immor- 
telles sur ce paillon, on l'entoure de spires de fil de fer 
garni Je perles enfilées. On peut, en alternant les spi- 
res, obtenir des couronnes diversement nuancées. 
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CHAPITRE V 
LES EMPREINTES DE FEUILLES ET DE FLEURS 

Les empreintes que Ton obtient à Taide des feuilles 
ou des fleurs constituent un mode original de décora- 
tion qui ne nécessite point la connaissance du dessin. 

Elles ofiFrent également une grande variété, car aucune 
fleur, aucune feuille ne représente exactement le même 
type, chacune se différencie par quelque caractère par- 
ticulier. 

On trouvera dans ces empreintes un heureux moyen 
de décorer des albums, des menus, des reliures en par- 
chemin et mille objets, tels que boîtes à ouvrages, 
boîtes à jeux, portefeuilles, porte-monnaies, broches, 
bijoux divers. 

Empreintes sur papier. — Nous décrirons les pro- 
cédés employés pour obtenir les empreintes sur papier. 

On opère de la môme manière pour le bois, le cuir, 
la soie. 

L'outillage nécessaire est des plus simples, il se 
compose d'une plaque en verre, d'un couteau en verre, 
de quelques épingles très fines pareilles à celles usitées 
par les collectionneurs de papillon, d'encre d'imprime- 
rie que l'on trouve en tubes ou en boîtes et enfin d'un 
tampon formé d'un morceau d'étoffe de coton enroulé 
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en boule dans un vieux chiffon de soie : foulard ou 
mieux coiffe d'un chapeau d'homme hors d'usage. Il 
faut également des feuilles de papier blanc ou des plan- 
chettes de bois clair, sur lequel on décalquera les images. 

Toutes les feuilles conviennent pour ce travail, mais 
celles aux formes élégantes, aux fines dentelures, aux 
nervures curieusement entrecroisées donneront un ré- 
sultat plus artistique , mais il faut qu'elles soient 
exemptes de poussière, de rosée et d'humidité etparfaî- 
tement fraîches. 

Les feuilles choisies, on prend avec le couteau une 
petite quantité d'encre d'imprimerie (gros comme un 
pois par exemple) et on Tétend sur la plaque de verre 
aussi égalementquepossible,on continue àl'étendre avec 
le tampon en soie de manière à garnir la surface de ce 
dernier d'une couche bien égale d'encre. L'opérateur 
dépose ensuite une feuille sur un journal plié et à l'aide 
du tampon l'enduit bien régulièrement d'encre. Il ne 
faut pas que le tampon soit trop chargé lui-môme, car 
il laisserait trop de matières colorantes sur la feuille 
et l'empreinte serait peu nette, quelques essais préala- 
bles guideront l'opérateur. Il est également préférable 
d'enduire l'envers de la feuille, de ce côté les nervures 
sont plus marquées. 

La feuille chargée d'encre est posée sur le subjectile, 
qui doit recevoir l'empreinte et recouverte d'une feuille 
de papier quelconque, ni trop raide, ni trop épaisse. 
Il suffit d'appuyer doucement avec le doigt pour que 
l'empreinte se fasse. Il n'y a plus qu'à retirer la feuille 
de papier et à la soulever avec beaucoup de précau- 
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tîons à l'aide de la pince ; on trouvera délicatement 
marquées toutes les veines ou nervures de la feuille. 
Si l'on a opéré sur un objet en bois, dessus de boîte, 
couvercle, etc., on peut fixer le résultat obtenu par une 
couche de vernis; pour le papier et le parchemin, on les 
laisse tels quels. 

Il est plus difficile d'obtenir des empreintes de fleui^, 
leurs nervures ont en efiFet moins de relief que celles 
des feuilles, néanmoins certaines espèces habilement 
traitées donnent un excellent résultat. On opère de la 
même manière. Les pois de senteur, marguerites, trèfle, 
verveines et phlox donnent des impressions qui ressem- 
blent à des photographies. Les diverses graminées 
font aussi très bien. 

Lorsqu'on veut reproduire une branche, on imprime 
les feuilles une à une dans leur position naturelle et on 
les réunit en dessinant la ramure à l'aide d'une plume 
et de l'encre de chine. 

Avec des feuilles habilement disposées les unes à 
côté des autres, on peut obtenir desdessins d'ornements 
très artistiques et, quoique ce soit un tour de force que 
nous ne conseillons pas, nous avons vu un paysage assez 
réussi, représenté par des empreintes de feuilles arran- 
gées suivant le dessin à produire. 

On peut varier la coloration en employant des encres 
de diverses couleurs. 

Empreintes sur satin. — L'impression de feuilles 
ou de fleurs sur satin est tout indiquée pour les ouvra- 
ges de fantaisie de dames, soit qu'on les laisse telles 
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quelles, soit qu'on les borde d'un fîl de soie au point 
lancé. 

On peut ég'alement obtenir avec une succession de 
feuilles ou de fleurs des bordures de robes, de tapis, de 
coussins. 

Des résultats très artistiques sont obtenus en opérant 
d'une manière toute différente. 

Empreintes sur les plats d'une reliure. — Nous 
conseillons particulièrement ce procédé pour orner les 
plats d'une reliure en parchemin ou en papier, mais il 
peut servir aussi bien pour la décoration des menus, 
cadres photographiques en bois, ouvrages en satin, 
écrans, etc. 

Voici comment il faut opérer pour obtenir un dessin 
de ce genre sur un morceau de bristol (sur bois, satin, 
etc., le mode opératoire est le même). 

Vous choisissez une certaine quantité de feuilles ou 
de fleurs d'une form« aussi déliée que possible, les fines 
frondes de certaines espèces de fougères font merveil- 
leusement bien, et vous les disposez sur votre bristol, 
de manière à obtenir un dessin aussi artistique que pos- 
sible, tout en évitant que les feuilles ne chevauchent 
les unes sur les autres. 

Vous fixez les feuilles dans cette position à l'aide de 
fines épingles d'entomologistes, cet épinglage demande 
à être fait avec beaucoup de soins, les petits folioles 
devant être fixés bien à plat sur le carton. 

On prépare soit de l'encre de chine, soit une couleur 
en poudre que l'on délaie dans de la colle de farine très 
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claire additionnée d'un peu d'huile et de vinaigre. 

Le carton garni de ses feuilles étant placé bien à plat 
sur une table, Topérateur prend alors un pinceau à 
jasper de relieur (i) pinceau à long manche en 
forme de balai, fait avec des racines de chiendent 
et le trempe dans la couleur; après avoir poussé le pin- 
ceau contre les bords du pot, pour que i'excès de couleur 
s'échappe, il le place au-dessus du carton et prenant de 
la main gauche une petite barre de fer,il frappe contre 
celle-ci le pinceau ; sous les coups répétés, la couleur 
s'échappe en une pluie de goutelettes dont la finesse va 
en augmentant à mesure que le pinceau est moins gar- 
ni de couleur. Cette pluie de couleur forme une fine 
jaspure sur la surface du carton. 

Cette opération rappelle celle que pratiquent les plâ- 
triers lorsqu'ils badigeonnent une maison. Pour obte- 
nir des gouttelettes régulières, il faut frapper la barre 
avec une force croissante à mesure que le pinceau se 
dégarnit de couleur. Moins le pinceau est chargé de 
couleur, plus il est élevé jau-dessus du carton, plus 
grande est la finesse des gouttes, et Ton peut ainsi varier 
les effets en ombrant plus ou moins diverses parties de 
la surface du carton suivant que les gouttes sont plus 
ou moins grosses. 

Lorsque le jaspage voulu est obtenu et que la cou- 
leur est parfaitement sèche, on relire les épingles qui 
maintenaient les feuilles et on enlève celles-ci, elles ont 

(i) Le pÎDceau à jasper se trouve chez les fournisseurs d'articles 
pour relieurs, il peut au besoin se remplacer par un pinceau ordi- 
naire (brosse à peindre) à poils durs. 
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alors formé sur le fond garni de fines gouttelettes des 
réserves blanches des plus élégantes. 

Ce procédé que nous venons de décrire très rapide- 
ment permet toutes sortes de variaates. Au lieu de jas- 
per simplement on peut graniter ; c'est-à-dire après 
avoir fait un premier jaspage avec une couleur, on pro- 
cède à une nouvelle opération avec une autre couleur. 

En appliquant sur une partie quelconque une feuille 
de papier découpée en écusson, bandelette, cœur, on 
peut également faire des réserves sur lesquelles on peut 
inscrire une devise, un titre. 

La disposition des feuilles peut varier à Tinfini, les 
plus jolis résultats, avons-nous dit, s'obtiennent avecdes 
feuilles déliées, mais il est préférable pour les débuts de 
choisir des feuillages moins fins. 

Nous ne pouvons décrire tous les dessins que Ton 
peut obtenir, nous nous bornerons à donner un exemple 
charmant pour un plat de livre. On disposera au centre 
deux ou trois feuilles de lierre que Ton entourera d'une 
fine bordure de délicates frondes de fougères. 

Empreintes de plantes pour albums. — Enfin 
lorsqu'on désire seulement faire un album avec les im- 
pressions de plantes, on peut utiliser les procédés pho- 
tographiques. 

Le procédé est des plus simples. Dans un châssis 
pour le tirage sur papier des épreuves photographiques, 
on place les feuilles des plantes à reproduire, on pose 
par-dessus un feuillet de papier sensibilisé au nitrate 
d'argent, la face sensibilisée directement contre la 
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feuille, et on expose à la lumière. On obtient ainsi une 
image très fidèle. Les rayons lumineux, pénétrant à 
travers la feuille, dessinent avec une netteté et une 
finesse remarquable, outre la silhouette de la feuille, 
les canaux de formes variées et les nervures plus ou 
moins sinueuses. 

L'épreuve ainsi obtenue se détache en blanc sur un 
fond noir; c'est un négatif avec lequel on peut obtenir 
des épreuves positives, noir sur fond blanc, en aussi 
grand nombre qu'on peut le désirer. 

Les premières sont préférables, car la reproduction, 
quoique faite avec beaucoup de soin, enlève cependant 
aux épreuves positives un peu de leur netteté. 

On vire et on fixe ensuite le 'papier comme d'ordi- 
naire ; on termine en lavant soigneusement pour enle- 
ver toutes traces d'hyposulfite. 

Bien que ce procédé ne puisse s'appliquer à toutes 
les plantes, qui, à cause de l'opacité de leurs feuilles, 
ne se laissent pas traverser par les rayons lumineux, 
on peut, néanmoins, en reproduire ainsi un nombre 
considérable. Les graminées, eu particulier, donnent 
des résultats d'une exquise finesse. 

Pour les fleurs, l'application du procédé est plus dé- 
licat, à cause de la nécessité où l'on se trouve de les 
écraser pour les appliquer contre la feuille de papier 
sensible, ce qui les déforme un peu. De plus, leur cou- 
leur absorbant plus ou moins de lumière, la durée 
d'exposition varie d'une fleur à l'autre et exige un peu 
plus de surveillance. Néanmoins on peut obtenir des 
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épreuves assez nettes de flears de primevères, d'oxalis, 
de saug'e, de verveine. 

La seule précaution à prendre, surtout quand on 
opère en été, c'est de ne pas exposer le châssis à Taction 
directe des rayons du soleil, qui condense sur le verre 
les gpouttelettes de vapeur d'eau retenues par les feuilles 
et dont le contact avec le papier sensibilisé peut pro- 
duire des taches. 

Il faut aussi choisir les feuilles exemptes de déchirures 
qui nuiraient à la beauté de l'épreuve et enlever avec 
une brosse tous les grains de poussière qui pourraient 
y adhérer. 

Les personnes, qui ont un peu l'habitude des manipu- 
lations photographiques, pourront facilement compo- 
ser, par ce procédé simple et peu coûteux, un album 
des plus intéressants à consulter. 






CHAPITRE VI 
LES PROCÉDÉS ÉLECTROGHIBIIQUES 

Dépôts électrochimiques. — Les dépôts électro- 
chimiques ont été depuis longtemps employés pour re- 
couvrir, non pas seulement des objets métalliques,mais 
encore des modèles en plâtre, des végétaux, certains 
animaux même, auxquels on donnait une apparence 
métallique. Malheureusement le métal doit être forcé- 
ment excessivement mince, sous peine de faire dispa- 
raître les finesses du modèle ; il peut donner à Tobjet 
Taspect du métal, mais il ne lui enlève pas sa fragilité. 

Gâlvanatypie. — Tout différents sont les résultats 
obtenus par M. Junckerfils (i).La gâlvanatypie diffère 
da recouvrement, avec plus ou moins d'épaisseur, de tout 
objet traité par les moyens habituels, en ce que Ton ne 
se trouve plus en présence d'un type déformé ou fragile 
selon que le métal déposé par la pile est de fort ou de 
mince recouvrement, mais bien devant une pièce pe- 
sante, rigide, sonore comme le bronze, conservant les 
finesses et les puretés du modèle métamorphosé, de plus 
ne réclamant aucune retouche, pouvant se river et se 

(i) Voy Douant, la Galvanoplastie. Paris, 1894. 
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souder à l'égal des métaux et propre, dès lors, à Temploi 
décoratif qu'on voudra lui donner. 

Comment est conduite l'opération, c'est ce que nous 
ne pouvons savoir au juste. Il est aisé, cependant, si- 
non de deviner les tours de main qui assurent la réus- 
site, au moins de comprendre vaguement la série des 
opérations nécessaires. 

Supposons qu'il s'agisse de transformer en métal 
plein une branche de vigne avec ses ramifications, ses 
feuilles et ses fruits (fig. io3 et io4). On commence 
sans doute par en détacher toutes les parties fines, et 
particulièrement les feuilles qui seront traitées à part, 
puis soudées ensuite à leur place, et dans la situation 
qu'on voudra leur donner. La branche, avec ses prin- 
cipales ramifications, reçoit la forme définitive du motif 
ornemental, ou peut-être la forme la plus favorable à 
la réussite de l'opération, puis elle est métallisée au 
moyen de la plombagine ou de sulfure d'argent et in- 
troduite dans le bain. 

On arrête le dépôt galvanique avant que la couche de 
cuivre déposé ait atteint un dixième de millimètre; une 
épaisseur plus grande ferait disparaître les reliefs et 
effacerait toutes les finesses du bois. 

11 faut alors détruire la matière végétale, car on ne 
peut songer à la faire sortir mécaniquement ; l'opéra- 
tion présente évidemment des difficultés à cause du peu 
de solidité de l'enveloppe métallique. La combustion 
doit faire la plus grosse partie de la besogne. Le tout 
est, sans doute, chaufte à petit feu, par des procédés 
probablement tout spéciaux. Il est à croire qu'on injecte 
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en même temps de Tair par les ouvertures laissées à la 
suite de renlèvemebt des feuilles, ce qui permet d'ob- 
tenir, non pas une simple carbonisation, mais bien une 
combustion complète. Mais alors, comment éviter l'oxy- 
dation du métal lui-môme? Les cendres seraient ensuite 
enlevées par une lessive alcaline, non susceptible d'at- 
taquer le métal. 

On possède dès lors une reproduction galvanique de 
la branche, mais une reproduction galvanique de très 
faible épaisseur, de très petite résistance. On y coule 
un métal de façon à la rendre massive; il s'agit sans 
doute, le plus souvent, d'un alliage très facilement fu- 
sible, et qu'on injecte par pression à une température 
relativement peu élevée, à l'aide d'une pompe à liquide. 
Dans des cas particuliers, pour des pièces de grande 
section, qu'on peut soutenir extérieurement en les en- 
tourant de sable, il doit être possible de couler intérieu- 
rement du bronze. 

Les parties les plus fines qu'on avait d'abord enle- 
vées se traitent à part. Parlons par exemple des feuilles. 
On se contente de déterminer la formation galvanique 
sur l'une des faces, puis on détruit la matière organi- 
que et on renforce le dépôt en coulant derrière une 
épaisse couche de métal. Cette manière d'opérer a ce- 
pendant un inconvénient; elle oblige à placer la feuille 
dans un motif ornemental, de telle manière qu'elle ne 
puisse être vue que d'un côté. 

C'est vraisemblablement, après avoir ainsi terminé 
séparément chaque pièce qu'on procède à l'assemblage. 
Toutes les parties étant massives, on peut les river, les 
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souder les unes aux autres, les courber même à volonté, 
de manière à obtenir l'effet général désiré. Les soudu- 
res disparaîtront ensuite quand on bronzera, qu'on ar- 
gentera, qu'on dorera la pièce entière. 

Quoi qu'il en soit des détails de l'opération et des dif- 
ficultés qu'elle présente, le résultat obtenu est très re- 
marquable. 

L'inventeur de la galvanatypie n'ayant point livré au 
public les secrets de son procédé pour recouvrir les 
fleurs d'un dépôt métallique, nous serons obligés de 
nous servir des procédés ordinaires de la galvanoplas- 
tie. La première opération consistera à recouvrir les 
fleurs d'une mince couche de matières ou de métal bon 
conducteurs de l'électricité. 

Procédés pour recouvrir les fleurs de matières 
conductrices, — On prend la fleur que l'on veut recouvrir 
par la galvanoplastie d'or, d'argent ou bien de cuivre, 
puis on fait dissoudre dans de l'alcool du nitrate d'ar- 
gent et on imbibe la fleur de ce nitrate ; on fait sécher, 
il reste alors une couche satinée que l'on expose aux 
émanations sulfureuses du barège, de l'acide suif hy- 
drique ou autres agents ; l'argent est réduit, la couche 
devient noire et conductrice et l'on a une fleur métallisée, 
propre à recevoir le dépôt que l'on veut y appliquer. 

Autre procédé. — On traite d'abord les fleurs ou 
plantes par un liquide albumineux facile à préparer en 
lavant dans l'eau pure des colimaçons et des limaces 
pour les débarrasser de toutes matières terreuses et 
calcaires et les plaçant ensuite dans un vase rempli 
d'eau distillée assez longtemps pour qu'ils abandon- 
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nent leur matière albumineuse. Le liquide ainsi chargé 
d'albumine est filtré et porté à l'ébullition et on y joint 
environ 3 o/o de nitrate d'argent. Le liquide est mis 
dans des bouteilles hermétiquement bouchées et tenues 
dans l'obscurité. 

Pour employer cette préparation sur les sujets, on en 
prend 3o grammes environ et on les dissout dans loo 
g'rammes d'eau 'distillée. On y plonge les objets pen- 
dant quelques instants, avant de les porter dans un bain 
formé d'eau distillée avec 20 0/0 de nitrate d*argen t. On 
réduit par le gaz hydrogène sulfuré le nitrate adhérent 
à la pellicule albumineuse. Les sujets sont alors prôts 
à recevoir un dépôt électrotypique, qui est bien super 
rieur par la finesse du grain et la netteté des emprein- 
tes à tous ceux que l'on obtient ordinairement. 

Troisième procédé. — Les fleurs ayant été lavées avec 
beaucoup de soin, on les trempe pendant quelques ins- 
tants dans une dissolution concentrée d'acide gallique; 
on les plonge ensuite dans de l'eau distillée contenant 
un cinquantième de son poids de nitrate d'argent. 

L'acide gallique, dont les fleurs ont été imprégnées, 
réduit le sel d'argent ; ce métal se précipite sur ces 
fleurs avec une forte adhérence et en conservant tout 
son brillant métallique. Il faut répéter cette opération 
plusieurs fois jusqu'à ce que les fleurs aient pris une 
belle teinte d'argent. 

Observation, — En faisant sécher les fleurs ainsi trai- 
tées, on peut obtenir des bouquets métalli(jues offrant 
l'éclat de l'argent sans avoir recours à l'argenture élec- 
tro-chimique. 
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Galvanoplastie. — La manière d'opérer pour recou- 
vrir d'un dépôt galvanique les fleurs et plantes ainsi 
métallisées est très bien exposée par M. Bouant (i). 

Que Ton emploie l'appareil simple ou composé, le 
meilleur bain pour recouvrir les objets se compose de 
la façon suivante : on verse dans la cuve la quantité 
qu'on désire d'eau acidulée au i/iod'acide sulfurique, 
puis on sature cette eau de sulfate de cuivre à la tem- 
pérature ordinaire. Cette saturation est obtenue quand 
la liqueur a une densité de i.4i- A défaut de densimè- 
tre pour le constater, on peut mettre un excès de cris- 
taux. 

Ce bain s'emploie toujours à froid et doit être main- 
tenu saturé par l'addition de cristaux ou l'emploi d'ano- 
des convenables. 

On place la fleur métallisée dans le bain, où elle sert 
de cathode et on conduit l'opération comme d'ordinaire, 
en ne la prolongeant pas trop, afin de ne pas avoir ua 
dépôt trop épais qui ferait disparaître toutes les finesses 
de la fleur ou de la plante. 

On peut également obtenir des dépôts d'or et d'argent. 

La galvanoplastie permet aussi d'obtenir des repro- 
ductions de fleurs ou plantes que l'on a préalablement 
moulées. 

Nous conseillerons d'adopter l'excellent procédé de 
moulage de M. Gh. Guérin,mais lorsqu'on emploie un 
moule en plâtre, celui-ci étant poreux, il faut le rendre 
imperméable, ce On le plonge, nous dit M. Bouant, dans 
de la stéarine fondue et chauffée à la température de 

(i) Bouant, la Galvanoplastie. Paris, 1894. 
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100°. Il s'en dég-age de nombreuses bulles d'air et de 
vapeur d'eau chassées des pores par la stéarine. Quand 
le dèg'ag'ement gazeux est cessé, on relire le moule du 
bain, on saupoudrede plombagine et on lelaisse refroidir : 
puis pour le métalliser, on frotte vivement avec une 
brosse imprégnée de plombagine. » 

En gâchant le plâtre dans une solution d'alun, au 
lieu d'eau pure, on obtient un moule en stuc, beaucoup 
plus imperméable et plus résistant que le plâtre. 

Menus fleuris. — Pour orner les menus, les fleurs 
fournissent au crayon du dessinateur, au pinceau de 
l'aquarelliste des sujets d'une grâce sans pareille. Nous 
indiquerons plus loin comment on pourra substituer, 
au portrait, l'original sous forme de petites branches 
desséchées avec soin entre les feuilles de papier paille 
et portant quelques fleurs d'une conservation facile, 
comme les Boutons d'or, la Ficaire, la Violette; on les 
fixe autour du menu, l'effet produit est charmant. 

Nous ne voulons pas quitter la /ée électricité sans 
indiquer un autre moyen ingénieux d'utiliser dans les 
banquets ces fleurs et feuilles desséchées. 

La matière colorante des fleurs s'altère sous l'action 
decertains agents chimiques. On peut par exemple écrire 
sur une corolle bleue avec une plume ou un bout d'allu- 
mette plongée dans un acide, les caractères appa- 
raissent en rouge ; inversement on trace des lettres en 
vert ou en bleu sur des pétales roses ou rouge avec une 
plume trempée dans de l'ammoniaque ou dans une so- 
lution de cristaux de soude. 
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Mais il y a un inconvénient à ce procédé : l'action 
de Tacide ou de l'alcali se propag-e dans la matière colo- 
rante et les caractères, bientôt empâtés, ne présentent 
plus aucune netteté. 

On réussit bien mieux et Ton obtient un résultat 
plus durable de la manière suivante : on fait passer 
le courant d'une assez forte pile au travers des pétales 
d'une fleur, au travers d'une feuille. Pour cela, tenant 
dans chaque main Tun des fils conducteurs attachés 
aux pôles de la pile, on les place à petite distance cha- 
cun d'un côté du pétale ou de la feuille et l'on déplace 
peu à peu l'un des fils de façon à produire des lettres. 
Le courant, sur son passag'e, détruit la matière colorante 
et les caractères apparaissent en blanc sur la fleur. 

On peut ainsi marquer la place de chaque convive 
par une fleur ou une feuille sur laquelle est écrit son 
nom. 






CHAPITRE VII 
LE MOULAGE DES PLANTES 

sous FORME DE BAS-RELIEFS 

PAR PRESSION SUR LA TERRE GLAISE 



A notre époque, les procédés de moulag'e ont fait de 
remarquables progrès. La g'alvanoplastie, qui est en 
réalité un mode de moulage des métaux par voie hu- 
mide, sans l'intervention directe de la chaleur ni d'au- 
cune force mécanique, permet notamment d'éterniser 
en quelque sorte une feuille, un fruit, un poisson, un 
crustacé, un mollusque, etc., qui deviennent des modè- 
les métalliques d'une étonnante fidélité de détails, 
créés sans le concours du sculpteur ni du ciseleur. 
Mais, pour arriver à de tels résultats, il faut avoir pra- 
tiqué le modelage, être initié à bien de petits tours de 
mains et faire preuve de patience et de dextérité. 

M. Charles Guérin a su trouver un procédé au 
moyen duquel, sans modelag-e préalable, avec une dé- 
pense de quelques centimes on peut très aisément repro- 
duire les plantes et les fleurs. Nous ne saurions passer 
sous silence les ingénieux moyens mis en pratique par 
M. Guériuj et tout en le félicitant sincèrement, noua 
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croyons rendre service à nos lecteurs en citant in extenso 
la très intéressante communication qu'il fit à la Société 
Botanique du Limousin. 

« Ce procédé, dit Tauteur, peut se résumer en bien 
peu de mots : appliquer la plante sur une couche de 
terre g'iaise ; presser ; retirer la plante et couler du plâtre 
sur Tempreinte obtenue. Cette idée a dû se présenter 
à Tesprit de plus d*un géolog'ue en observant les em- 
preintes fossiles, parfois si nettes, moules véritables 
de plantes et d'animaux disparus. Mon seul mérite est 
d'être parvenu à le rendre pratique. 

Matériel. — Les objets nécessaires pour ce mou- 
lage sont les suivants : 

i** Un disque ovale en bois résistant, à grain fin et 
serré, épais de 4 centimètres environ, destiné à recevoir 
la terre glaise sur laquelle la plante laissera son em- 
preinte. Sa longueur et sa largeur doivent évidem- 
ment être en rapport avec les plantes à mouler. Les 
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Fig. io5. — Plateau rectanj^ulaire. 



Fig. io6. — Disque ovale 



dimensions qui m'ont paru les plus pratiques sont ea 
centimètres 21 sur 18, 29 sur 21 et 87 sur 3o. Ce dis- 
que est solidement fixé au centre d'un plateau rectan- 
gulaire formant rebord (fîg. io5); 
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20 Un second disque ovale en bois ayant les même» 
dimensions que le premier, mais non fixé à un plateau 
rectangulaire, et muni à sa partie supérieure de deux 
anneaux en fer pour en faciliter le maniement (fi^. io6) ; 

3o Une bande de tôle mince et flexible de 7 à 8 cen- 
timètres de largeur, assez longue pour s'enrouler deux 
ou trois fois sur la tranche du disque (fig. io5); 

4° Une seconde bande de tôle mince et flexible de 
12 à i3 centimètres de largeur, et de môme longueur 
que la première ; 

5'* Une forte ficelle de 5 à 6 mètres de longueur ; 

6° Une règle en fer, longue d'environ 5o centimètres; 

7° Une presse à vis centrale ; 

8** Un ébauchoir en fer dont une des extrémités 
forme une pointe fine et l'autre une lame mince et 
recourbée (fig. T07); 





Fig. 107. Fig. 108. — Fil de laiton avec anneau 

Ebauchoir. de fer. 

9° Deux ou trois pinceaux en blaireau de moyenne 
force ; 

Blaxchon. — Fleurs arlif. la 
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io<> Un fil de laiton d'un mètre de longueur et d'un 
millimètre environ de diamètre portant à chaque extré- 
mité un anneau en fer (6g. io8); 

1 1** De la terre glaise, douce et onctueuse au toucher, 
très ductile et bien exempte de graviers; 

12** Un flacon d'essence térébenthine; 

i3° Un flacon d'huile d'olive; 

i4° Du plâtre fin, bien frais, dit de mouleur. 

Détails opératoires. — /^® opération. — Enduire 
d'huile d'olives, avec un pinceau, les deux bandes de 
tôle du côté où elles doivent s'enrouler sur la tranche 
du disque dP i. Ainsi lubrifiées, ces bandes peuvent 
servir à cinq ou six moulages successifs. 

2^ opération» — Enrouler la bande de tôle la moins 
large, autour de la tranche du disque n° i et l'y main-* 
tenir au moyen de la ficelle. 

J° opération. — Remplir l'intérieur de l'espèce de 
godet ainsi formé (fig. 109), avec de la terre glaise biea 

malaxée, en régulari* 
ser la surface ea y 
faisant passer la règ-le 

Fig. 109.— Terre p^laise remplissant en fer dans divers sens; 
l'intérieur du godet. 

verser sur cette sur- 
face quelques gouttes d'essence de térébenthine, et les 
étendre avec les doigts, ce qui la lisse et lui donne du 
brillant. 

La consistance de la terre glaise doit varier suivant 
les cas. Certaines plantes herbacées donnent de bonnes 
empreintes sur la terre glaise, telle que le potier Tein- 
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ploie sur son tour ; mais les plantes coriaces y seraient 
en quelque sorte noyées, et il deviendrait impossible de 
bs en retirer. Sur de la terre glaise de consistance 
appropriée, j'ai pu reproduire des rameaux de houx, 
d*ajonc marin, d'araucaria du Chili, etc. 

4" opération, — ; Enlever la bande de tôle qui a servi 
à obtenir la couche plane de terre glaise et la rempla- 
cer par la bande la plus large. 

5« opération. — Verser de Tessence de térébenthine 
dans une assiette en quantité suffisante pour y former 
deux à trois millimètres d*épaisseur ; poser sur le fond 
de cette assiette la plante à mouler, la retourner en 
divers sens, ce qui Timprègne complètement et très 
facilement d'essence de térébenthine; la laisser égout- 
ter pendant quelques secondes, et si elle est de nature 
spongieuse, la secouer avec force; recueillir l'excédent 
de l'essence de térébenthine qui servira pour les opéra- 
tions ultérieures. 

6^ opération. — Disposer la plante à mouler sur la 
couche de terre glaise dans la position jugée la plus 
convenable pour en faire ressortir l'ensemble et les 
détails, ce qui est une affaire de goût et de pratique. 
Telle plante facile à mouler dans une position ne le 
serait pas dans une autre. Il importe de choisir des 
plantes dont les fleurs ne sont pas complètement épa- 
nouies. 

7® opération, — Imprégner d'essence de térében- 
thine la surface inférieure et la tranche du disque 
(fig. io6); le placer sur la plante à mouler et soumettre à 
la presse, en agissant d'abord très doucement, puis 
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^aduellement avec plus de force; arrêter la pression 
quand la plante a suffisamment pénétré dans la terre 
glaise, ce que la pratique ne tardera pas à faire con- 
naître. 

Nota. — Dans bien des cas quelques coups de mail- 
let sur la surface supérieure du disque à anneau suffi- 
ront pour obtenir une empreinte suffisamment pro- 
fonde. J'ai souvent moulé des plantes de 20 et même 
de 3o centimètres de hauteur sans avoir recours à la 
presse. 

Je ferai observer que le "principe de mon procédé 
peut être démontré de la façon la plus simple et la plus 
primitive en pressant la plante sur la couche de terre 
glaise avec une planchette ou même avec la paume de 
la main. Dans ces conditions, assurément fort défec- 
tueuses, on obtient parfois des empreintes d*une grande 
finesse de détails, mais à la condition expresse que la 
plante soit bien imprégnée d'essence de térébenthine. 
Les disques et les bandes de tôle ont surtout pour effet 
de donner aux moulages une forme régulière et de ré- 
partir uniformément la pression. 

^® opération, — Enlever le plateau à anneaux qui 
est toujours plus ou moins adhérent à la terre glaise. 
On est parfois obligé, pour vaincre cette adhérence, de 
maintenir le rebord du plateau (fig. io5) sous la tête 
d'un valet de fer. 

p® opération, — Retirer la plante de la couche de 
terre glaise où elle est engagée en commençant à la 
soulever doucement et avec précaution au moyen de la 
pointe de Tébauchoir. L'essence de térébenthine a par- 
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ticulièrement pour effet de s'opposer à l'adhérence de 
la plante avec la terre g-laise. 

70® opération. — Si l'enlèvement de la plante a 
produit quelques bavures faisant saillie à la surface de 
la terre g'iaise, ce qui arrive assez fréquemment, les 
enlever avec la lame recourbée de l'ébauchoir. 

7 7® opération, — Asperger larg'ement et complète- 
ment l'empreinte avec de l'eau; en ég'outter l'excédent; 
y couler du plâtre g"âché clair, et immédiatement, par 
quelques secousses sur le rebord du plateau, éliminer 
les bulles d'air qui peuvent se trouver sous les parties 
rentrantes. Sur les autres points il n'y a pas à s'en 
préoccuper; le plâtre g-âché clair, coulé sur une surface 
imprégnée d'eau, s'insinue dans ses moindres détails. 

En mélangeant au plâtre, avant le gâchage, une 
petite quantité d'ocre en poudre, les moulages offrent 
une teinte jaune paille claire que je préfère à la teinte 
blanche (i). 

12^ opération. — Quand le plâtre est suffisamment 
pris, ce qui demande une heure au moins, dérouler la 
bande de tôle; séparer la couche de terre glaise du dis- 
que au moyen du fil de laiton, en le faisant agir à la 
façon d'une scie, et démouler avec précaution par arra- 
chage de la terre glaise, en commençant par le con- 
tour. 

Il arrive parfois que des parcelles de terre glaise 

(i) Au lieu de plâtre, on peut employer du ciment, ce qui donne 
des reproductions complètement inaltérables à l'air libre et qni, 
avec le temps, finissent par acquérir la dureté de la pierre. Dans 
ce cas, le démoulage ne doit se faire que lorsque le ciment est 
difficilement rayé par l'ongle. 

12, 
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restent adhérentes auinoulage, particulièrement surles 
points qui ne sont pas de dépouille. Quand ces par- 
celles commencent à se dessécher, et, par suite, à dimi- 
nuer de volume, elles sont facilement enlevées avec la 
pointe de Tèbauchoir. 

i3^ opération, — Pour faire ressortir les parties 
qui ont le plus de relief, quand le moulage est com- 
plètement sec, le plonger dans un bain d'eau fraîche, 
et Tj maintenir jusqu'à saturation. Si quelques traces 
de terre glaise sont restées sur le moulage, les faire 
disparaître en y passant à plusieurs reprises et en divers 
sens, un pinceau bien fourni; laver ensuite à grande 
eau ; placer le moulage' bien horizontalement sur une 
table et au moyen d'un pinceau y déposer une matière 
colorante convenablement choisie, qui se portera sur- 
tout sur les parties les plus basses. Les couleure pré- 
parées pour l'aquarelle donnent de bons résultats. 

Avantages et inconvénients de ce procédé. — 

Sur beaucoup de mes moulages, l'aspect de la plante, 
son facieSy est incomparablement mieux rendu que 
sur les préparations desséchées, raccornies et complète- 
ment aplaties des herbiers. La ressemblance est sur- 
tout frappante quand les moulages ont été coloriés et 
mis en teintes naturelles, ce que peuvent facilement 
faire les personnes qui ont quelques notions de pein- 
ture. Mon procédé pourrait donc rendre des services 
aux botanistes qui se proposent de reproduire fidèle- 
ment les nervures d'une feuille, les écailles d'un ra- 
meau, telle curieuse anomalie, etc. Je n'ai pas besoin 
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de faire remarquer que ces reproductions pourraient 
être surmoulées et donner un nombre illimité d'épreu- 
ves. 

Pour beaucoup de personnes étrangères à Tart du 
moulage, les termes « empreintes géologiques » ne 
sont pas toujours très clairs. Mon procédé permettrait 
au professeur de géologie de démontrer, séance tenante, 
avec la plus grande facilité, que bien des objets de la 
nature, appartenant à l'époque actuelle, sont suscepti- 
bles de fournir des empreintes dans des conditions 
analogues. 

Le modelage préalable des végétaux permet seul de 
les mouler en conservant assez exactement leur gabeet 
la position relative des organes. En opérant par simple 
pression sur la terre glaise, il en est autrement. Il peut 
môme arriver que les parties les plus en relief soient 
les plus déprimées. C'est ce qui se produit parfois 
quand la plante porte des fleurs à larges pétales com- 
plètement épanouis. 

Pour obtenir des moulages acceptables au point de 
vue de Tart, il faut choisir des plantes à feuilles épais- 
ses, résistantes et à ramifications développées sensible- 
ment dans un môme plan, ce qui est le cas de certai- 
nes fougères, de certaines algues marines, etc. Il en 
est de môme des thuyas, au feuillage si ornemental et 
de plusieurs autres conifères. En leur donnant pour 
support un plateau ornementé, on pourrait obtenir des 
reproductions, genre Bernard Palissy, qui auraient un 
cachet d'originalité et que la galvanoplastie permet- 
trait de multiplier par les moyens connus. 
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Dans certains cas on peut obtenir de bonnes em- 
preintes de plantes sur la gputta-percha ramollie dans 
Teau chaude, et sur la cire molle des artistes sculp- 
teurs; mais bien des précautions sont à prendre pour 
arriver à des résultats réellement satisfaisants. Ces 
substances ont le sérieux avantage d'être imperméables 
et de pouvoir séjourner indéfiniment, sans altération, 
dans les bains acidulés de sulfate de cuivre, c'est dire 
qu'elles peuvent facilement donner des épreuves en 
cuivre galvanoplastique. 

En apportant quelques modifications peu importan- 
tes au procédé de moulage des plantes par simple pres- 
sion sur la terre g'iaise, on peut reproduire, presque 
sous forme de rondes-bosses, des objets de la Nature 
complètement rigides, notamment des fruits et des 
coquilles marines. 
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QUATRIÈME PARTIE 

LES FLEURS CONSERVÉES, 
NATURALISÉES ET DESSÉCHÉES 

CHAPITRE PREMIER 
CONSERVATION DES FLEURS FRAICHES COUPÉES 

Avant de nous occuper des fleurs desséchées, quel- 
ques mots sur là conservation des fleurs fraîches cou- 
pées intéresseront sans aucun doute nos lecteurs. 

Une fois placée dans les vases qui doivent la recevoir, 
il est intéressant de prolong-er le plus longtemps pos- 
sible cette charmante moisson que nous ont livrée les 
horticultetirs ou que nous avons cueillie dans notre jar- 
din. Les fleuristes qui reçoivent chaque matin un nou- 
vel envoi de fleurs fraîches ont jugé utile d'adopter ces 
mesures préservatrices et nous croyons que, si les maî- 
tresses de maison comprenaieiit et connaissaient les 
précautions nécessaires, elles ne seraient point déçues 
aussi souvent dans leurs essais de conserver avec leur 
fraîcheur primitive fleurs et feuillage qu'elles ont cueil- 
lis ou achetés. 

Pourquoi les fleurs coupées se fanent. '— Re- 
cherchons en premier lieu la cause pour laquelle les 
fleurs coupées se fanent si rapidement, après avoir été 
détachées de la plante qui les portait. Les fleurs, ainsi 
que les feuilles, absorbent des sucs qui leur parviennent 
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d'une manière continue des racines par la tige; dès 
qu'elles sont coupées, les sucs n'arrivent plus tandis 
que Tévaporation continue plus rapidement, souvent 
qu'auparavant, si les fleurs- sont portées à la main ou 
pladées dans une atmosphère chaude ou sèche. 

Moyens employés pour empêcher les fleurs de 
se faner. — Pour remplacer à un certain degré l'ap- 
provisionnement naturel d'humidité que la plante trans- 
met aux fleurs, nous trempons leurs tiges dans de l'eau, 
afin qu'elles puissent ainsi absorber rhumidité néces- 
saire pour parer aux effets funestes de Tévaporation . 
Souvent avec les fleurs à tige épaisse et visqueuse, telles 
que les iris, narcisses, nymphéas, cette précaution est 
suffisante, ainsi que pour quelques autres plantes résis- 
tantes comme les giroflées, résédas, lobélias, qui con- 
tinuent à s'épanouir pendant une dizaine de jours, si 
l'on a eu le soin de les couper avec un canif et non 
avec des ciseaux; car ceux-ci, en écrasant la tige en 
obstruent les vaisseaux capillaires et empêchent ainsi 
toute absorption de liquide. 

Si l'on ne doit pas réunir de suite en bouquet les 
fleurs coupées, on peut les garder parfaitement fraîches 
en les plaçant dans un bac ou récipient en zinc, fer 
blanc ou porcelaine contenant de l'eau et de la mousse, 
de préférence le sphagnum utilisé dans la culture des 
orchidées. 

Ces récipients devront être assez hauts pour permet- 
tre de recouvrir entièrement de mousse les fleurs pla- 
cées une à une verticalement, leur tige trempant dans 
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la couche d'eau inférieure, et lorsque le bac est garni 
on recouvre la surface de la mousse avec un linge 
trempé dans de Teau et légèrement essoré. 

Lorsqu'on ne veut conserver les fleurs que durant quel- 
ques heures avant leur mise en bouquet, il suffit de les 
étendre sur une planche garnie d'un linge mouillé et de 
recouvrir le tout avec une cloche en verre, un plat ren- 
versé ou plus simplement encore une boîte quelconque. 

On peut également les disposer sur une couche de 
mousse humectée et placée dans une cave. 

Lorsque les vases sont transparents, on les remplira 
d'eau pure pour y plonger les bouquets; s'ils sont 
opaques,on peut les remplir de sable humide qui main- 
tiendra les fleurs à leur place ou mieux de mousse forte* 
ment humectée d'eau, qui aura l'avantage d'entretenir 
par suite de l'évaporation une certaine humidité tout 
autour des fleurs, humidité qui combat avantageuse- 
ment l'eflet de l'atmosphère sèche de nos appartementSé 

L'eau pure est généralement employée^ mais il faut 
la changer régulièrement tous les matins* 

Les fleurs se conservent assez longtemps à la condi- 
tion que les tiges aient été coupées avec un couteau et 
non avec des ciseaux ou sécateurs pour la raison que 
nous avons donnée plus haut. Si Ton n'est pas certain 
que la cueillette ait été ainsi effectuée, il est prudent de 
renouveler la section des tiges^ en lescoupaut de nou- 
veau à un ou deux centimètres plus haut avec un canif 
bien aiguisé. 

On peut augmenter la durée des fleurs en mêlant à 
l'eau une certaine quantité de charbon pilé et de cam- 
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phre; ces produits retardent la corruption du liquide. 

Une faible solution de sel ammoniac (chlorhydrate 
d'ammoniaque employé pour les piles électriques) aura 
ég-alement un heureux résultat en fournissant une 
nourriture azotée qui maintiendra la floraison. 

Quant aux frondes de fougères et au feuillage en 
général, il faut les plonger entièrement dans de Teau 
pure pendant une ou deux heures avant leur emploi . 
Si Ton ne s'en sert pas immédiatement, on les place sur 
une couche de mousse humide. 

On peut renouveler pendant quelque temps la fraî- 
cheur des fleurs qui commencent à se faner en cou- 
pant à nouveau les tiges et en plongeant leurs extrémi- 
tés dans de l'eau chaude, dont toutefois la température 
ne doit pas excéder celle que la main peut supporter. 
L'immersion doit durer quelques minutes, on recouvre 
ensuite durant une heure fleurs et tiges d'une cloche 
en verre ou d'un plat profond renversé. 

Un point important pour la conservation des inflo- 
rescences, c'est d'empêcher leur fertilisation; car, à 
partir de ce moment, elles n'ont qu'une courte durée ; à 
ceci il faut ajouter que, dans certaines fleurs, le pollen 
a une odeur peu agréable et peut souiller la blancheur 
des pétales, comme dans le lys par exemple. Le fleuriste 
a donc tout intérêt à empêcher la diffusion du pollen 
en tranchant avec de longs ciseaux les étamines ou le 
pistil ; la section entière de ces organes n'est pas né- 
cessaire ; il suffit de supprimer les anthères, parties 
renflées des étamines qui renferment le pollen, ou le 
stigmate, portion terminale du pistil. 
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Oa peut également empêcher la fécondation de la 
fleur en: enduisant les anthères d'une couche de gomme 
qui empêche la diffusion du pollen. L'opération est fort 
simple : une goutte d'un mucilage, composé de moitié 
gomme arahique et moitié gomme adragante, est projeté 
à l'aide d'un fin pinceau au centre de chaque corolle ; 
on laisse ensuite sécher. Ce procédé offre encore pour 
les fleurs délicates l'avantage de réunir solidement les 
pétales et d'empêcher la fleur de s'effeuiller. 

Les fleurs ainsi traitées durent beaucoup plus long- 
temps que les autres ; car, d'une manière générale, on 
peut considérer comme le commencement de leur déca- 
dence le moment où le pollen a touché le pistil. 

Durée des fleurs coupées. — Lorsqu'on compose 
un bouquet, une gerbe ou tout autre arrangement flo- 
ral, il est bon de ne réunir que des fleurs de môme du- 
rée, si l'on ne veut que l'ensemble soit abîmé par le 
flétrissementde quelques espèces pendant que les autres 
sont encore dans toute leur splendeur. 

La durée des fleurs coupées est en effet très variable. 
Les orchidées, bruyères, narcisses, ne-m'oubliez-pas, 
giroflées, gardent leur fraîcheur pendant trois et môme 
quatre semaines, tandis que la durée moyenne des 
autres espèces n'est que de trois ou quatre jours. Parmi 
les plus résistantes, nous citerons les Gardénias, Eucha- 
ris, Rondeletia, Bouvardia, muguets, roses de NoCl, 
Héliotropes, Spirées, Euphorbia splendens et jacquinei- 
flora, ainsi que la plupart des plantes bulbeuses : jacin- 
thes, amaryllis, lys, tulipes. Le camélia dure assez 

Blanchon. — Fleurs artif. i3 
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longtemps, mais c'est une fleur qui demande à être 
maniée avec beaucoup de précautions, tout contact un 
peu rude pouvant l'abîmer sérieusement (i). 

Envoi de bouquets. — Lorsque nous sommes à la 
campagne, nous aimons à faire profiter les citadins des 
splendeurs que nous réserve la nature en leur faisant des 
envois de nos jardins, de nos bois, envois dans lesquels 
se glisse peut-être un peu de la vanité du propriétaire. 

Il est utile de savoir à quel moment il faut couper 
les fleurs destinées à faire de lointains voyages. 

L'expérience peut seule guider à ce sujet ; toutefois 
il est reconnu que les pélargoniums, les perce-neige, 
les iris, les anémones, les pensées, et les roses doivent 
être coupés avant leur complet épanouissement. 

Moment de la ré coite.— ^11 est aussi intéressant de con- 
naître le moment leplusfavorablepour cueillirles fleurs. 

En règle générale il ne faut jamais les couper au 
moment même de les emballer. Elles se fanent rapide- 
ment. Faites votre moisson la veille au soir, si vous de- 
vez les expédier le matin, le matin si le départ est pour 
le soir, et laissez-les, pendant les quelques beures qui 
séparent la récolle du moment de l'emballage, dans un 
bassin ou un baquet rempli d'eau, afin que les tiges se 
chargent d'humidité et entretiennent à la fleur une 
salutaire fraîcheur pendant le trajet. 

A l'arrivée, si les fleurs ont soufl^ert, on peut les réta- 
blir en trempant leurs tiges dans de l'eau chaude, 
comme nous l'avons indiqué. 

(i) Voy. Bois, les Plantes d'appartement» Parisj 1891, p. 36d. 






CHAPITRE II 

CONSERVATION DES FLEURS DESSÉCHÉES 
AVEC LEUR FORME ET LEUR COLORIS 



Article premier. — Historique. 

L*idée de conserver les plantes et les fleurs avec leur 
forme, port, coloris, éclat habituels est fort ancienne et 
depuis longtemps plusieurs procédés ont été décrits. 

Procédé de Quer. — Au xviii<^ siècle, Don Jos.Quer, 
de nationalité espagnole^ présenta à l'Académie de 
Bologne une collection de plantes desséchées avec soin 
et d'un aspect très élégant; dans le procédé indiqué, on 
détachait les feuilles et les rameaux qu'on faisait dessé- 
cher séparément entre des feuilles de papier, soitausoleil, 
soit dans un four modérément chauffé. Les fleurs con- 
servaient leur éclat et leur forme, si la dessiccation était 
rapide, puis on collait au moyen de la gomme les feuilles 
et les rameaux sur Taxe principal. 

On comprend que ce procédé devait être long et que, 
de plus, il était difficile et même impossible de rendre 
aux feuilles et aux rameaux leur position naturelle. 

Giuseppe Monti, professeur d'histoire naturelle à 
l'Université de Bologne, qui a exposé ce procédé, a 
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reconnu que la température du corps humain était la 
plus convenable pour favoriser cette dessiccation ; c'est 
par ce moyen qu'il parvint à conserver des tulipes^ des 
anémones, des renoncules. 

Procédé de Ruysch. — Le célèbre anatomiste Fred. 
Ruysch (i) indique divers procédés pour la conserva- 
tion des matières animales, dont quelques-uns peuvent 
être appliqués aux plantes. 

Procédés de Honti. — Mais c*est surtout à Gius. 
Monti que Ton doit les recherches les plus intéressantes, 
pour éviter la moindre compression aux sujets à con- 
server ; avant lui diverses tentatives avaient été faites 
dans le môme sens, mais inutilement. 

Millet, Riz, Blé. — Il essaya d'abord de faire la des- 
siccation dans les fruits du millet, mais il vit que par 
ce moyen les fleurs et les feuilles étaient ridées et que 
de plus elles conservaient l'impression des graines de 
millet. 

Il essaya ensuite, mais sans plus de succès, le millet 
ècossé ou sa balle. 

Le riz et le blé ne donnèrent non plus aucun bon 
résultat. 

Toute substance végétale doit être rejetée parce 
qu'elle s'empare de l'humidité des plantes et la dessic- 
cation se fait mal et est plus longue. 

Sable Jaune, Grès. — Monti essaya alors le sable 
jaune^ il dut y renoncer parce que les plantes retenaient 
ce sable. 

[\) Ruysch j Thésaurus anatomicus f iome l. Amslelodami, i-joi. 
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Il fut amené insensiblement à faire usage du sable 
blanc, connu sous le nom de grès. Après avoir criblé ce 
sable pour séparer les parties les plus grossières, il 
sépara par lévigation les parties les plus fines, fit sécher 
le sable et s'en servit pour mouler les plantes dans des 
caisses qu'il exposa ensuite au soleil et au four chauflFé 
du boulanger. L'expérience réussit bien. 

Plus tard, Monti fit usage du sable de mer, qui lui 
donna des résultats moins satisfaisants. 

Embaumement des plantes. — H y a quelques 
années, M. Stanislas Martin proposa sous le nom dVm- 
baiimement des plantes j un procédé de conservation, 
dans lequel il employait également le sable sec, mais 
sans indiquer les précautions à prendre et sans lesquelles 
l'opération ne pouvait réussir. 

Dessiccation dans le vide. — M. Courtin (i), pos- 
sédant un appareil dans lequel on pouvait facilement 
faire le vide, essaya la dessiccation à l'abri du contact 
de l'air et à une basse pression, sans obtenir des résul- 
tats satisfaisants» 

Il expérimenta également le procédé par ventilation, 
qui dessèche rapidement et conserve parfaitement la 
couleur, mais qui a le grave inconvénient de déformer 
les corolles, de mutiler les feuilles, tous les organes 
devenant faibles, à la suite de cette opération. 

M. Courtin, continuant ses expériences, considéra 

(i) Courtin, la Science en famille. 
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comme le meilleur le procédé au sable additionné' d'a- 
cide stéarique et de blanc de baleine, que nous décri' 
rons plus tard. 

Bouquet Hans Makart. — Hans Makart, le grand 
peintre viennois, qui n'était pas seulement un artiste de 
génie^ mais aussi un ami de la nature plein de goût et 
de délicatesse, eut ridée,à ce que nous dit M.Héraud(i), 
de décorer son atelier avec des tiges de graminées qu'il 
avait fait venir de pays lointains. Le bouquet Makart 
se composait des plus belles herbes naturelles dans leurs 
formes les plus gracieuses : Palmiers d'Egypte, fleurs 
des Pampas de Californie argentées, Stipa pennata 
de Hongrie, Uniola paniculata deMexicOyErianthus 
argenteus d'Italie, Arundo communis, Briza, Bro^ 
mus Brizœformis, quelques espèces de céréales, des 
fleurs de chardons, etc. 

Toutes étaient des fleurs naturelles, desséchées et 
conservées avec leur coloration sans addition de cou- 
leurs arficielles. 

On y ajoutait parfois quelques plumes de paon. 

Apprécié dans les élégants salons de l'aristocratie vien- 
noise^ le Bouquet Hans Makart ((ig. i lo) a été le point- 
de départ d'une industrie très florissante, qui a trouvé, 
tant dans la flore européenne que parmi les fleurs étran- 
gères, des matériaux pour des décorations très artistiques. 

Fleurs desséchées. — Berlin et Vienne sont les 

(i) Héraud, Secrets de l'Economie domestique. 
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centres les plus importants de ce nouveau commerce 
qui se chiffre par des sommes considérables. 

L'emploi des fleurs et plantes desséchées n'a pas été 
sans soulever quelques critiques; on les a accusées de 
manquer de grdce, d'être de mauvais g-ollt de n'êlre que 
des garnitures économiques. En effet, durant l'hiver 
les fleurs sont chëresdans les villes; à la campagne, l''s 
transports sont souvent défectueux, et les envois em- 
baumés de la côte d'Azur ne peuvent parvenir; alors on 
est heureux de trouver dans les fleurs sèches des déco- 
rations, peu dispendieuses et d'une durée infinie. 

Mal disposées, elles manquent de grâce, mais, pour 
peu qu'une main artistique préside à leur arrangement, 
elles acquièrent immédiatement une élégance dont le 
bouquet Makart donne une première idée. 

Artiule II. — Fleurs «I frondes ik employer. 

Toutes les fleurs ne se prêtent pas également bien à 
la dessiccation. 

Celles qui donnent 
le résultat le plus ra- 
pide et le plus assuré 
sont les fleurs à con- 
texture légère. 

Les fleurs épaisses et 
grosses se dessèchent 
moins bienet il faut une 
assez grande pratiqua 
pour arriver avec elles 
Fig.iii.-Agrostis nebulosa (Molin). * un bon résultat. 
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Toutes les fleurs n'ont pas des couleurs que l'on 
puisse aisément fixer. Ainsi les roses, ces reines 
des fleurs, se dessèchent assez mal et brunissent sou- 



vent, quelques soins que l'on prenne. Par pontre, la 
pensée conserve son masque velouté, le géranium son 
éclatante couleur, le pélargonium ses brillantes ma- 
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cules, le pied d'alouette et la violette leur grâce, leur 
forme légère et leur teinte doucp au point qu'en les mé- 



lan^ant à des fleui-s frat;hes, il est souvent difficile, 
impossible même, si l'on n'est pas prévenu, d'indiquer 
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Fig. Ii5. — Chama?dorcfl Fig. t i:G. _ Pliwnis 
(Molio). (Moliii). 
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quelles sont celles qui sont fraîches et celles que Ton a 
desséchées. 

Nombreuses sont les variétés qui donnent de bon» 
résultats et nous pouvons choisir : 

Parmi les Graminées, Cyperacées et Tjphacées : 
Agrostis nebulosa (fig*. 1 1 1), Asperula, Avoine stérile, 
Drachypodium japonicum, Briza^ Brome, Ganche, 
Carex elegans^ Cynorosus echinatus, Eragrostris 
cylindriforma ^ Erianthus Ravennœ^ Eulalia japo- 
nica, Festuca rigida y Gymnothrix lalifolia, Gyne- 
rium (figf. ii3), Hordeum jiibatamy Lagurus ouatas y 
Lamarckia aurea, Mélique, Panicum, Pennisetam 
longistylum , Stipa pennata , Typha^ Uniola lati- 
Joli a y etc. 

Parmi les Fleurs : Aconit, Acrocliniiim, Ammobium 
alatum, Anémones, Antennaria margaritacea^ As» 
clepiassyriaca, Bleuet, Celosie,Gephalotus, Ghardons, 
Chrysanthèmes, Glématite des haies, Clématite culti- 
vée, Cupidon bleue, Delphiniums, Echinopsis, Edel- 
weiss (fig". 1 12), Eryngium, (T^>a/i«'tfm,Glaieuls, Gyp- 
sophile paniculé, Immortelles annuelles, à bractées, 
d*Orient, Jonc fleuri, Lunaire, Marguerites, Marty- 
nia , Nepenthes, Nigelle, Pelargonium, Pensées, 
Rhodante, Sarracenia , Statice , Violettes, Wait- 
zia, etc. 

Parmi les Feuillages : Areca{^g, i il^). Asparagus, 
Aucuba, Bégonias, Buis, Buisson ardent, Chamœdorea 
(fig. ii5), Chamaerops, Chêne vert, Cycas, Fragon 
épioeux. Fougères, Gui, Houx, Mahonia, Palmes de 
Phœnix (fig. iiO), Selaginella, Thrinax, etc. 
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Article [II. — Mode d'opérer 

Toutes les plantes ne se traitent pas de la même ma- 
nière, les ânes doivent être desséchées soigneusement à 
rétuve,les autres, peu riches en eau, comme les immor- 
telles, se contentent d'une exposition à Tair sec à Tabri 
de la lumière. 

Ces dernières, ainsi que les fougères, pourraient se 
dessécher entre deux feuilles de papier non encollé, 
mais ce procédé, que nous décrirons plus loin, très 
utile pour certaines décorations, aurait l'inconvénient 
d'aplatir par trop les tiges, feuilles ou inflorescences 
destinées à former des bouquets. 

Dessiccation des Graminées, Gynériums, Im- 
mortelles, Chardons, etc. — Toutes les plantes ne 
contenant que peu d'eau, comme les graminées, les 
gynériums, les joncs, les roseaux, les fleurs telles que les 
Immortelles, les chardons, les têtes de cardères et tant 
d'autres se dessèchent, venons-nous de dire, très sim- 
plement par une simple exposition à l'air sec. 

Mais, pour arriver à un bon résultat, il faut prendre 
certaines précautions. 

Le première et la plus importante consiste à couper 
les plantes ou fleurs à conserver par un temps sec ; celles 
qui sont coupées par un jour humide ne donnent jamais 
que de mauvais résultats. 

Il faut également choisir des fleurs qui ne soient pas 
entièrement épanouies, car, se développant encore lors 
de la dessiccation, elles se présenteraient après l'opéra- 
tion dans un état trop avancé. 
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Pour les faire sécher, on les suspendra ^««rs en bas 
dans un endroit- sec, mais bien aéré; si Ton veut con- 
server la couleur naturelle sans changement aucun, 
; l'endroit devra être à Tabri de toute lumière; mais pour 
arriver à ce résultat, il ne faudrait pas les placer dans 
un placard, hermétiquement fermé, si le local doit être 
obscurcit doit être aussi aéré. En tout cas, il faut évi- 
ter absolument que les .rayons du soleil ne viennent 
frapper les plantes soumises à ce traitement. La dessic- 
cation se fait assez rapidement, on peut l'activer en 
chauffant un peu l'appartement. 

Pour diverses graminées, pour les joncs et les gyné- 
riums, il est bon de présenter leurs inflorescences ou 
leurs panaches une fois secs pendant quelques instants 
y devant un feu vif ; les brins qui les composent s'écar- 
tent alors les uns des autres, les panaches augmen- 
tent de volume et acquièrent l'aspect flou et léger qui 
fait leur charme. 

Dessiccation dans le sable. — Ce procédé peut s'ap- 
pliquer à toutes sortes de plantes, mais on le réserve 
pour les variétés délicates à manier, pour les fleurs co- 
lorées autres que les Immortelles et les fleurs analo- 
gues, en un mot pour toutes celles avec lesquelles la 
dessiccation à l'air libre donne de mauvais résultats. 

De même que dans le procédé précédent, il faut cou- 
per les plantes et les fleurs par le temps le plus sec pos- 
sible. Dès qu'elles seront coupées, on introduira l'ex- 
trémité de leurs tiges dans de petits flacons en verre 
clair contenant de l'eau pure sur une hauteur de 3 cen- 
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timètres environ. On disposera ces flacons dans une 
pièce chaude et sèche, afin que les plantes puissent 
se départir de leur humidité extérieure. On les laisse 
ainsi pendant un jour et une nuit et lorsqu'on les retire 
on coupe les tig^s un peu au-dessus de la partie qui 
trempait dans Teau. Les plantes sont alors prêles à être 
séchées. 

II faudra ensuite préparer du sable. Le meilleur sable 
est celui qui résulte de pierres de g^rès que l'on brise à 
Taide d'un marteau et que Ton passe au tamis ; tout 
sable blanc peut être employé pourvu qu'il soit très fin, 
très sec et exempt de toutes matières terreuses. Pour 
débarrasser lesabledes matière terreuses, il faut le laver. 

On en place une certaine quantité dans un seau ou 
un baquet que l'on remplit d'eau; on agite vivement 
avec un bâton pendant un instant, puis on laisse reposer 
et l'on décante l'eau qui est devenue toute trouble. On 
renouvelle l'opération jusqu'à ce que l'eau qui reste au- 
dessus du sable soit parfaitement claire , dès que 
celte matière s'est déposée au fond du baquet. On 
répète encore l'opération, mais en employant de l'eau 
bouillante,qui détruit tous lesg-ermes que le sable pour- 
rait contenir. On fait alors dessécher le sable au soleil 
ou à Tétuve ou mieux on le porte à i5o degrés environ 
dans une bassine en agitant constamment ; on y verse 
alors, d'après M. Cousin, pour 26 kWog. de sable, un 
mélange fondu de 20 grammes d'acide stéarique et 
20 gr. de blanc de baleine, on brasse fortement et on 
froisse, avec les mains, de manière à graisser convena- 
blement chaque grain de sable. 
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Le docteur Pfizter, de Vienne, opère d'une manière 
un peu diflFérente. 

Pendant que le sable lavé se dessèche au soleil, il 
prépare une émulsion de loo grammes d'alcool dilué, 
de 3 grammes de stéarine et d'autant de paraffine et 
d'acide salicylique. Ce mélange suffit pour traiter un 
kilogramme de sable desséché avec lequel on l'agite. 

D'autres personnes se contentent de mettre un mor- 
ceau de stéarine dans le sable chaud et de brasser vi- 
goureusement. 

L'introduction de ces matières grasses a pour but 
d'empêcher le sable de s'attacher aux fleurs et aux 
plantes; l'addition d acide salycilique est d'une certaine 
utilité pour empêcher la fermentation de ces matières 
grasses . La quantité de sable à préparer dépendra na- 
turellement du nombre de fleurs à conserver. 

On fait fabriquer une caisse, dont la longueur et la 
largeur sont variables, mais dont la hauteur ne doit pas 
dépasser 12 centimètres, le fond de cette caisse est à 
coulisse et doit pouvoir se retirer facilement ; au des- 
sus du fond, on dispose un grillage de fil de fer à 
mailles fines, mais assez larges pourtant pour laisser 
passer les grains de sable. La boîte peut être en bois 
blanc, mais une en fer blanc est plus durable. 

On prend ensuite du sable préparé et on en met une 
couche de 3 à 4 centimètres au fond de la caisse . Cette 
couche étant bien établie, onydisposeles plantes en ayant 
soin d'étaler les feuilles et de mouler les corolles 
dans du sable que Ton verse avec précaution, puis on 
laisse tomber doucement du sable, en le tamisant dans 
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un tamis au-dessus de la boîte. Le sable s'introduit 
peu à peu dans tous les intervalles, il pénètre entre les 
pétales et les maintient dans une position normale pour 
peu que Ton agisse doucement et avec quelque précau- 
tion. Quand le tamisage est terminé et que la fleur a 
totalement disparu, noyée dans le sable (il faut éviter 
que la couche ne soit trop épaisse), on recouvre la caisse 
d'une feuille de papier et on la porte dans l'étuve, dans 
un four ou dans un poêle et on la soumet à une douce 
température. Lorsque la dessiccation sera terminée, on 
retirera le fonda coulisse de la caisse et le sable s'écou- 
lant aux travers du grillage dégagera la plante. 

Lorsqu'on veut conserver une plante dans sa position 
naturelle sans changer en rien la forme de la tige et 
les feuilles, qui s'aplatissent toujours un peu (très lé- 
gèrement pourtant) lorsqu'on les dispose sur une cou- 
che de sable horizontale, il est préférable d'employer le 
procédé suivant. On se procure un gros tuyau ou bour- 
neau en terre cuite, pareil à ceux que l'on utilise pour 
les drains et les conduites d'eau, on le fait dessécher 
dans un four de manière à faire disparaître toute trace 
d'humidité. On en bouche le fond au moyen d'une ron- 
delle de zincoud*une assiette que l'on main tient à l'aide 
d'un fil de fer enroulé autour du tuyau. On choisit 
pour cela comme fond l'ouverture possédant un 
bourrelet qui retiendra le fil de fer et l'empêchera de 
glisser. 

Placez le tuyau verticalement sur son fond et versez- 
y une couche de sable de 9 centimètres de hauteur envi- 
ron. Plantez dans le sable l'extrémité des tiges des 
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plantes, de manière à ce que celles-ci se maintiennent 
verticalement, et finissez de remplir le bourneau de 
sable àl'aide d'un entonnoir muni d'un tuyau de caout- 
chouc, de sorte que le jet ne dérang-e pas la disposition 
du feuillage, mais vienne bien remplir les corolles ainsi 
que les moindres interstices. 

On expose à la chaleur et, la dessiccation étant accom- 
plie, on déliera le fil de fer, le fond se détachant, le 
sable s*écoulera par la base du tujau. 
• S'il s'ag'it d'une petite quantité de fleurs, on peut rem- 
placer la caisse ou le bourneau par des cornets en papier 
ou en carton. 

Les fleurs et plantes arrang-ées dans le sable, comme 
nous venons de l'indiquer, sont exposées à une douce 
chaleur. Il importe que la température du four soit 
\{, bonne, 35 à 45 degrés est le point le plus favorable 
pour une bonne dessiccation. Si la température est trop 
élevée, la fleur est cuite et perd sa couleur; si elle ne 
l'est pas assez, l'opération dure trop long-temps et la 
fleur pourrit. Pour des nuances très délicates, on ne dé- 
passe pas 3o degrés, l'opération dure alors i ou 2 jours 
avec des risques de pourriture, tandis qu'à 1^5 degrés 
les fleurs sont desséchées après cinq à sept heures 
d'exposition à la chaleur. 

Il faut toutefois se garder de retirer de suite les fleurs 
du sable; à ce moment-là, elles sont sèches et cassantes 
et on court le danger de tout perdre. Il convient de 
laisser le tout en état pendant un jour au moins, 
afin que, reprenant un peu d'humidité de l'air, 
elles ne risquent plus de.se briser aussi facilement. 
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Le sable graissé adhère très peu et il est toujours 
facile à enlever : il suffit de frapper de petits coups aux 
plantes retirées du sable, pour que la majeure partie 
tonrîbe, à la condition que les végétaux n'aient pas été 
placés encore humides dans la boîte ou dans le bour- 
neau ; on enlève enfin avec un pinceau les quelques 
grains qui pourraient encore adhérer ; l'opération est 
terminée et ces fleurs conservent longtemps leur aspect 
de vie et de fraîcheur. 

Bains pour la conservation des couleurs. — 
Pour augmenter encore la chance de conservation 
des couleurs, plusieurs auteurs ont conseillé de tremper 
au préalable l'extrémité des plantes dans divers bains. 

Le procédé le plus anciennement connu est celui de 
l'abbé Manem: on fait la solution suivante : 

Alun 3 1 grammes . 

Nitre . . . , 4 — 

Eau i86 -- 

Lorsqu'on met dans cette liqueur l'extrémité infé- 
rieure des rameaux de diverses plantes ou la queue de 
la plupart des fleurs, les couleurs en sont plus vives 
avant et après la dessiccation et elles durent plus long- 
temps sans altération que celles qui sont desséchées sans 
cette préparation. On les laisse pomper la liqueur pen- 
dant deux ou trois jours, après quoi on les dessèche par 
les procédés habituels. Toutefois, si on laisse trop long- 
temps les fleurs dans la liqueur, les couleurs tendres 
sont sujettes à changer. Il faut avoir soin de couper la 
partie de la tige qui a trempé dans la solution. 
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Procédé de M. Stoezel. — Oa peut également em- 
ployer le procédé de M. H. Stoezel, pour empêcher 
surtout, dans les plantes succulentes, la fermentation 
qui les rend souvent noires et méconnaissables après 
la dessiccation. M. Stoezel emploie Talcool comme coa- 
gulant et l'acide salicylique comme antiputride ; une 
solution d'une partie d'acide salicylique sur 600 d'al"- 
cool est portée à l'ébullition dans une capsule au bain- 
marie et toute la plante y est plçngpée un instant (une 
longfue immersion décolore les fleurs violettes), puis on 
dessèche comme à l'ordinaire. Ainsi traitées, les plantes 
sèchent rapidement et donnent un résultat très favo- 
rable ; le roug'e et le violet spécialement conservent une 
teinte très brillante. 

Nous avons tenu à rappeler ces deux procédés que 
l'on peut facilement appliquer en trempant les tiges 
dans une de ces solutions, au lieu de l'eau pure contenue 
dans de petites bouteilles comme nous l'avons indiqué ; 
mais, d'une manière générale, le simple séchag-e aii 
sable convient à la généralité des cas. 

Séchage aux vapeurs de soufre. — C'est là un 
procédé simple et économique, fort employé en Alle- 
magne, qui convient particulièrement aux asters, roses, 
fuschias simples, spirées variétés rouges ou roses 
renoncules, delphinium^ cytises, les fleurs doivent être, 
comme toujours, cueillies par un temps sec et avant 
d'être complètement épanouies. 

L'appareil à employer consistera en une simple caisse 
de dimensions convenables, i mètre sur toutes ses dimen- 
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sions environ ; pour qu'elle soit parfaitement étanche, 
on tapissera l'intérieur avec du papier. Au bas sera 
pratiqué un petit g-uichet, que Ton pourra fermer her- 
métiquement et par lequel on introduira le petit réci- 
pient en métal dans lequel on fait brûler le soufre. 
Sur deux côtés opposés, on clouera deux traverses, qui 
supporteront des tiges transversales en fer, auxquelles 
on attachera les plantes à dessécher. Il faut toutefois 
veiller à ce que ces tiges ne soient pas rapprochées les 
unes des autres, afin que Tair puisse circuler librement 
autour des sujets suspendus. La meilleure méthode de 
suspendre les fleurs consiste à les attacher deux à 
deux par leurs tiges, au moyen d*un morceau de raphia 
ou de jonc et de les placer ainsi à cheval sur Tune 
des tiges de fer, en évitant tout contact avec les fleurs 
voisines. Lorsque la caisse est garnie de fleurs, on la re- 
ferme soigneusement, on dispose sur le couvercle un 
linge humide retombant un peu sur les côtés et on les 
charge de lourdes pierres. On brise ensuite du soufre 
en petits morceaux et on le dispose en tas conique dans 
un petit plat ou récipient en fer; on Tallume, puis 
on l'introduit au fond de la caisse par le guichet dont 
on referme la porte. Il est utile de pratiquer sur Tune 
des parois de la caisse une petite ouverture, qui 
donne Tair nécessaire à la prise du soufre; on la 
bouche, lorsque la combustion de la masse est as- 
surée. 

On laisse le tout pendant 24 heures, délai après lequel 
on ouvre la caisse ; si la fumigation a été suffisante, les 
fleurs doivent être presque complètement blanches; 
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sinon, il faut la continuer, en introduisant à nouveau 
du soufre allumé. 

On retire ensuite les fleurs avec précaution et on les 
transporte, fixées aux tiges de fer, dans un endroit sec 
et aéré, où ou les fait sécher kV ombre. 

Au bout de un ou deux jours, quelques heures seule- 
ment parfois, les fleurs recouvrent leurs nuances natu- 
relles — un peu affaiblies pourtant. Pour leur donner 
un coloris brillant, il suffit de les plonger dans un 
mélange de lo parties d'eau pour une partie d*acide 
nitrique, de les secouer pour écouler Texcés de liquide 
et de les suspendre à lair et à Tombre, pour qu'elles 
sèchent comme précédemment; ainsi traitées, elles 
durent des années. 

Une importante maison d'Allemagne, celle de G. 
Wermig, n'opère pas autrement. 

Teinture * — Parfois on trouve les diverses grami- 
nées, les panaches de gyneriums ou de roseaux, d'une 
couleur trop uniforme, aussi pour en relever l'éclat se 
sert-on de la teinture. Les graminées ainsi teintes étant 
à la mode, cette opération est devenue par contre-coup 
une industrie très florissante. 

En premier lieu, on employait plus particulièrement 
les couleurs végétales et inaltérables. 

Avant toutes choses, les herbes étaient plongées dans 
de l'eau tiède, afin de permettre de mieux absorber la 
teinture. La couleur la plus employée était naturelle* 
ment le vert, qu'on obtenait en faisant passer les plantes 
dans deux bains : l'un jaune, de gaude ou d'épine-* 
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vinette, l'autre bleu d'indigo; le jaune, également très 
recherclié,était donné par une solution d'acide picrique ; 
le noir, pour les herbes destinées aux couronnes mor- 
tuaires ou aux bouquets de deuil, s'obtenait à l'aide 
d'un bain, dans lequel entraient l'extrait de campôche, 
le curcuma, la noix de galle et le sulfate de fer. On 
colorait aussi souvent en bleu, violet et rouge par des 
procédés analogues. 

Les couleurs végétales, inaltérables, mais difficiles à 
fixer, sont remplacées actuellement par des couleurs d'ani- 
line, plus riches en nuances, mais moins solides, ce qui 
n'a d'ailleurs qu'une importance relative pour des objets 
que les contacts et la poussière détérioreront rapidement. 

Si Ton veut obtenir des nuances claires et vives, il 
faut, avant de les teindre, décolorer les herbes à Taide 
d'eau oxygénée ou d'un hypochlorite alcalin, comme 
Teau de javelle ou le chlorure de chaux* 

11 est parfois nécessaire de passer^ au préalable, cer» 
taines plantes dans une lessive de loo grammes de 
cristaux de soude par lo litres d'eau, pour les débarras- 
ser de l'enduit qui les recouvre et empêche la couleur 
de mordre, puis les rincer et les faire sécher. 

Les procédés de teinture à l'aniline sont simples et 
économiques, parce que les bains sont préparés à l'eau 
et à l'aide de matières dont les propretés colorantes 
sont très fortes sous un petit volume. 

Il suffit de se procurer quelques grammes des cou- 
leui^ d'aniline principales : rouge, jaune, bleu, violet, 
etc., et de les faire dissoudre à chaud, pour obtenir 
des liquides concentrés, que l'on conserve dans des flacons 
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et avec lesquels on peut obtenir par mélange les nuan- 
ces intermédiaires. Les couleurs à Taniline usitées pour 
la fabrication des fleurs artificielles conviennent égale- 
ment parfaitement. 

Les bains de teinture se préparent et s'emploient 
bouillants, en y versant simplement la ou les cou- 
leurs nécessaires pour obtenir la teinte et le ton désirés; 
on y ajoute parfois un peu d'alun, pour donner du mor- 
dant ou modifier la teinte; cette préparation est une 
affaire de tact, comme le mélange des couleurs sur la 
palette d'un artiste; on y parvient par tâtonnements et 
surtout par des essais comparatifs. 

Lorsque les plantes à teindre sont prêtes et le bain de 
teinturebouillant, on y plonge simplement les produits, 
on les y laisse jusqu'à ce que toutes leurs parties soient 
bien régulièrement et fortement imprégnées de tein- 
ture, puis on les retire, on les égoutte et on les fait 
enfin sécher à Tombre, sans les laver cette fois. 

Pour rendre les plantes teintes souples et luisantes et 
leur donner Tillusion de la vie qu'elles n'ont plus, on 
plonge certaines d'entre elles, après qu'elles sont teintes, 
dans un bain de glycérine. C'est ainsi que l'on prépare 
le raphia pour imiter l'herbe fraîche, les feuilles de 
cycas et de palmiers. 

Pour teindre la mùusse en vert, on fait dissoudre 
5o grammes d'indigo (plus ou moins, selon qu'on veut 
foncer ou pâlir la couleur) dans dix litres d'eau, en y 
mêlant 20 grammes de couperose et 25 grammes de 
chaux vive. 

On fait tremper la mousse bien épluchée et attachée 
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en petits paquets dans cette dissolution et on les laisse 
sécher à l'ombre, en les suspendant à des cordes. 

Fleurs graminées sèches cristallisées. — On 
peut recouvrir les fleurs, graminées ou plantes, dessé- 
chées d'une couche de cristaux brillants qui scintillent 
sous les feux de la lumière naturelle ou artificielle. 
Faites dissoudre de l'alun à saturation dans de l'eau 
bouillante, continuez l'ébullition jusqu'à ce que le li- 
quide soit réduit de moitié. Placez les plantes à traiter 
dans un filet de corde ou dans un panier à salade, que 
vous suspendrez à une barre placée au-dessus d'une 
marmite ou d'un récipient quelconque, le filet se trou- 
vant à l'intérieur de cet ustensile sans qu'il touche ni 
le fond ni les bords. Versez votre solution d'alun, de 
manière à recouvrir entièrement les fleurs ou plantes et 
laissez-les ainsi sans les remuer d'aucune façon pen- 
dant 12 heures ou une nuit. 

Retirez-les avec soin et faites-les sécher à l'ombre. 
Ces élégantes cristallisations dureront assez longtemps, 
si on a soin de les maintenir à l'abri de la poussière ou 
des contacts. 

On peut opérer autrement : on plonge les plantes dans 
une solution diluée de gomme arabique et on les sau- 
poudre de poudre argentée ou de brillantine, que l'on 
trouvechez les marchands de fournitures pour fleuristes. 

Conservation à l'aide de résine copal. — Quel- 
ques personnes recommandent le procédé suivant de 
conservation des fleurs, qui diffère des méthodes par 
dessiccation que nous venons de donner. On prépare une 

Blamchon. — Fleurs artif. i4 
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liqueur en dissolvant 2Q grammes de copal clair, mé- 
langé préalablement avec son poids de sable ou de verre 
pilé dans 5oo grammes d*éther. On trempe les fleurs 
dans cette liqueur, on les en retire avec précaution et on 
leslaisse sécher pendant dix minutes environ. On répète 
cette opération quatre ou cinq fois de suite. 

Les fleurs, dit-on, peuvent être ainsi conservées sans 
rien perdre de leur beauté. 

Dispositions adonner aux graminées desséchées. 
— Les dispositions que l'on peut donner aux grami- 
nées sèches sont innombrables. 

Toutesles petites graminées lég-ères concourent à leur 
formation. Il y a là une véritable herborisation à faire. 
Ce sont, mélangées artistiquement, des agrostis nébu- 
leuses, piquées de brizes dont les petits ,épis en forme 
de cœur remuent au moindre souffle. Ce sont encore des 
inflorescences de lagure, de lobia, de brome, d'orge, d'a- 
voines diverses. 

Tantôt on les réunit en grandes gerbes faites de 
panaches de gynériums, auxquelles on ajoute quel- 
ques feuilles de palmiers ou de cycadées. 

Puis çà et là on pique quelques branches de cardè- 
res aux grands capitules bruns et des boules azurées 
d'Echinops,le tout orné de rubans (fig. 117). 

Tantôt on confectionne des bouquets gracieux, élé^ 
gants montés dans quelque vase artistique, dans quel- 
que vannerie coquette. 

D'autres fois encore on orne des cadres, des glaces, 
de petites brouettes (fig. 118), des chevalets (fig. 119), 
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une foule de petits objets, avec des piquefseo gerbe for- 
maot fusées. 



Fig. 1 1 7. — Bnuqucl orné de rubans. 

Aux graminées, les rhodantes, les acbroclînium, les 
hélichrjses, les immortelles apportent leur contingent 
dans ces décorations perpétuelles. 

Enfin, ou milieu decesplantes,quelques fleurs soigneu- 
sement desséchées.g-éraniums ou pelargoniums, viennent 
relever de leurs nuances vives l'éclat du bouquet. 
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La plupart des graminées, sauf les aigrettes de stîpa 
qui sont très employées, ne sont pas montées. Ces der- 



Fig. 118. — Glace IleuHe (Moljn), 

nièrcs et les fragments sont montés sur des joncs sim- 
ples, coupés par bouts de vingt centimètres . 

Bouquets de fleurs sèches. — L'art de confection 
ner des bouquets de Ûeurs sèches, car c'est sans con- 
tredit un art, mérite d'être développé et nous enriprun- 
(ODS une partie de ces renseignements à M. Maumené 



BOUQUETS DE PLEURS SÈCHES US 

qui nous ilévoile la technique nécessaire à la réussite. 



Fig. 119, — Brouette de fleurs (Molin). 
S ronds, dits de fête.— Les fleurs qui doi- 
vent constituer le fond du Iwuquel sont, dans certains 
cas, entourées de mousse, dans le but de maintenir l'é- 
cartement entre elles et de former un fond vert. Ce tra- 
vail n'est pas nécessaire, lorsqu'on monte celte mousse 
sur un double jonc par petits paquets, un peu plus 
larges qu'une fleur. 

Pour con Feclionner le bouquet, on choisit une fleur 

bien faite, qu'on fixe à l'extrémilé d'une minceba^ettc 

droite, on l'entoure directement de mousse ou de trois 

petits paquets montés sur jonc. Il faut placer cette pre- 

'4. 
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mière fleur bien droite, car si ellepenchaitd*uncôté,ilen 
serait de môme pour tout le bouquet. Sur cette mousse, 
placée plus bas que la fleur, on dispose le premier rang-, 
formé généralement de cinq fleurs. Gela fait, on place 
un second rang-jpuisuntroisièmeetainsi de suite, suivant 
la grosseur du bouquet. Chaque fleur doit se détacher 
parfaitement du fond de mousse. Entre chacune d'elles, il 
estbon,pourdonner un peu de légèreté au bouquet, de dis- 
poser quelques graminées ou autres fleurs en panicules. 
Pour cacher le montage du bouquet, on l'entoure de 
papier blanc ou d'un cornet de papier dentelle. La tig'e 
doit être garnie de tampons de papier pour maintenir 
l'écartement des fleurs. 

Nous avouerons que nous n'admirons point ces bou- 
quets qui, enserrés dans leur papier de dentelles, nous 
offrent l'aspect d'une mosaïque mal faite, où chaque 
fleur perd son caractère propre et son individualité, 
où toutes, également pressées, nivelées, forment une 
réunion d'une coloration brillante parfois, mais d'un 
effet décoratif nul. Si nous faisons ces reproches mérités 
auxbouquets composés de fleurs fraîches dans tout leur 
éclat, on comprendra combien nous répudions ceux qui 
sont formés de fleurs sèches. 

Gerbes de fleurs sèches. — Mais si celles-ci sont d'un 
effet peu heureux dans ces bouquets ronds si disgra- 
cieux, elles prennent leur revanche lorsqu'elles sont dis- 
posées en gerbes, comme dans les bouquets d'apparte- 
ments ; la gerbe, c'est le triomphe des graminées et 
plantes sèches ; là, chaque plante, chaque fleur reste elle, 
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nous ofFrant dans toute sa plénitude la grâce charmante 
de son port.la beauté desesinHorescencess'élalant sans 
coDtraintc. 

Ces g«rbes se Font tout différemment des bouquets 
ronds; l'emploi des graminées est plus général. On 
monte les fleurs el aussi certaines herbes sur fil de fer. 
Quand ces fils de fer sont trop apparents, on les passe 
au papier vert, comme les tiges de fleurs artificielles. 
Eu confectionnant Ie_houquel,on n'observe aucun ordre 
apparent. Fleurs et herbes sont maintenues dans un 



romus fleuri (MoIÎd). japonais (Molin). 

écarlement suffisant par des tampons de papier qui 
font le tour de la gerbe. De l'ensemble doit s'élancer 
çà et là une jolie fleur ou quelque lég^ère graminée. 



i^^r*~ 
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On g'arnît également les grands vases (fig*. 120 et 121) 
avec des graminées de grandes dimensions, que Ton 
pique ou que Ton enfonce directement dans l'intérieur. 
On peut aussi faire une gerbe dont la grosseur soit en 
rapport avec la grandeur du récipient. Onemploie sur- 
tout pour sa confection, de môme que pour orner direc- 
tement les vases des panaches de gjnérium, des feuilles 
de palmier, des branches d'uva, des spadices de mas- 
sette, des branches de chrysanthèmes fleuris, etc. 

Autant que possible, il ne faut pas adopter une dispo- 
sition régulière ; du milieu doivent s'élancer quelques 
fleurs légères ou curieuses; quelques piquets de stipa et 
des inflorescences d'asclepias font également très bien. 

On doit grouper le tour avec goilt et il faut que 

rien ne soit trop serré, sans quoi on obtiendrait une 
botte d'herbes qui ne serait pas gracieuse. 

« Le montage des fleurs pour les corbeilles et van- 
neries, ajoute M. Maumené, se fait sur fil de fer, en 
mettant un peu de verdure, pour les surtouts de table. 
Pour cela, on réunit les fleurs par plusieurs ensemble 
en petits piquets. Les ligatures sont faites avec du 
coton vert, 

(( Après cela, on garnit le plateau ou le récipient de 
mousse dans laquelle on fixe les piquets précités, comme 
on le ferait avec des fleurs fraîches. A défaut de ver- 
dure sèche, on coupe des rameaux de fusain et de 
chêne vert, qu'on pique pour former fond et repoussoir 
et qu'on renouvelle quand ils sont fanés. 

ce On peut aussi placer dans la corbeille des plantes ver- 
tes en pots, parmi lesquels on dispose les fleurs sèches. 



GKBBES DE FLEUBS SECHES 8i9 

« Pour la garniture des vanneries, le montage est le 
même et on dissimule les fils de fer avec du papier ser- 
pente vert. 



Fig. lïi. — Drscœna(Molin) 

« La vannerie étanlgarnie de mousse, on arrange les 
fleurs, comme on le ferait pour une corbeille de fleurs 
naturelles, en imprimant Jt l'ensemble une forme 
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un peu en ddme, mais sans symétrie apparente. » 

DomicuUure. — Sous le'nom de domicallare, il est 
ne ces derniers temps uoe petite industrie nouvelle, 
basée sur la teinture vert 1res foncé elle glycérinage 
des feuilles sèches de palmiers venant des colooies; on 
monte ensuite ce» 
feuillcssur une tigre 
de bois, dans leur 
position naturelle 
et en entourant leur 
base de fibres gros- 
sières, de manière 
à donner au tout 
l'aspectd'une plan- 
te fraîche. 

Ces palmiers font 
de l'effet par leur 
ensemble et leur 
forme et n'ont pas 
besoin d'être arro- 
sés, ce qui plfilt 
beaucoupaux mat- 
tresses de maison ; les caresses d'un plumeau suffisent 
poiir leur enlever la poussière. 

L'imitjition est souvent si bien faite qu'on ne peut la 
deviner. 

On traite de mfime les dracana (fig. 12a), les ficus, 
les bégonias (fig. i23), les cycas, et diverses fougères 
exotiques. 



Fig. 133. — Bégonia (Molin). 
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CHAPITRE m 
COURONNES FUNÉRAIRES EN IMMORTELLES 

La facilité avec laquelle se conservent les immor- 
telles, leur longue durée, leurs formes régulières 
placent ces fleurs au premier rang* des inflorescences 
conservées et leur ont assigné une place à part parmi 
les décorations funéraires. 

Espèces cultivées* -— On cultive plusieurs espèces 
d'immortelles, parmi lesquelles nous signalerons : 

Les Immortelles à bractées, grandes plantes an- 
nuelles ou bisannuelles, à tiges raides, ramifiées, don- 
nant de grosses inflorescences, de coloris très variés, 
allant du blanc pur au rouge brun foncé, 

hes Immortelles annuelles j plus légères et plus gra- 
cie uses, mais où n'existe pas d'autres coloris que le blanc 
ou le violet. Il est vrai que Tart supplée à la nature, en 
rougissant les fleurs avec les vapeurs de soufre et en 
teignant la variété blanche de toutes les couleurs imagi- 
nables (i). 

V Immortelle du Cap (fig. 124)^ très remarquable par 
son aspect blanc argenté, ne se cultive pas en Europe, 

(î) De Vilmorin, les Fleurs à Paris. Paris 1892. 
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mais s'importe toute sèche de l'Afrique Australe. Elle 
aussi, elle passe par les mains du teinturier. 



Fig. ni, — Fleurs du Cap (Molin). 
L'Immortelle à boaquelsoa t/'Orien( (éternelle, im- 
mortelle jauoc, helichryse d'Onent^Heliçhrysam oriea- 
taie, loarar, Gnaphalium orientale, Lin.) {Rg. 12b), 
plante vivace,qui donne de toutes petites fleurs enforme 
de boules, d'une unique nuance jaune d'or. C'est elle 
qui s'emploie par milliers de boites pour la confection 
des couronnes funéraires. Toutes les teintes qu'elle pré- 
sente dans le commerce, sauf le jaune, sont des teintes 
factices, qui s'obtiennent par des procédés analogues 
à ceux que nous avons déjà décrits. 

Culture des immortelles. — Cette fleur fait, dans 
le département du Var, l'objet d'importaules cultures, 
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localisées autour d'ODioules et de Bandol. Aux eavirons 
de ces villas, on peut voir des champs considérables, 
garnis exclusivement 
de cette plante. Il se 
récolte lÀ pour plu- 
sieurs centaines de 
mille francs de piau- 
les par an (i). En 
mai, on fait la cueil- 
lette : on coupe les li- 
ges à on-jaS ou o^jao 
des corjmbes, on peu 
avant lepanouisse- 
ment des boutons. Ce 

. , , . Fie. laS. — ilnlte d'immorlelles 

sont les femmes qui d-Orionl [Molin). 

ont le monopole de 

cette récolte et, A mesure que les tiges sont coupées, 
elles les réunissent en paquets que l'on suspend, les 
capitules en bas, pour les faire sécher en plein air 
et à l'ombre. Quand les fleurs sont sèches, on les ra^ 
semble en bottes de aSo grammes environ et on les 
emballe par loo bottes, dans des caissettes de bois, qui 
se vendent de 5o à 60 fra ncs l'une. Des populations en- 
tières se livrent, dans le Var, à cette culture, qui subit 
loatefois en ce moment un certain décliti, par suite 
d'une maladie qui sévit sur les immortelles. 

D'après Heuzé, celte plante o ri gainai re, croit-on, de la 
Crète et connue en Europe depuis 1629, n'est cultivée in- 
mes iCIiimoi-teUes (Ann.d'Ibjg., 1877, 

Hlavchos. — Fleurs arlîf, i5 
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dusiriellement que depuis i8i5. Cette culture est fort 
rémunératrice, chaque toufife d*immortelles produit ca 
moyenne de 60 à 70 brins de tiges, portant de 20 à 3o 
fleurs. Un hectare, contenant en moyenne 40'000 touf- 
fes, produit chaque année 2.400.000 à 2.800.000 liges 
donnant 7000 kilogrammes d'immortelles. 

Cette plante demande un climat chaud et abrité. 

Fabrication des couronnes. — Les caissettes de 
bottes d'immortelles sont expédiées à Marseille, Lyon, 
Bordeaux, Paris, ou l'on fait des couronnes pour les 
cimetières, en les montant à la main sur des carcasses 
en pailles, dites paillons, 

M. Tissandier (i) donne la disposition d'une.machine 
qu'un ingénieux ouvrier, M. Gillet, a inventée pour la 
fabrication de ces paillons. 

L'ensemble de l'appareil consiste en un grand établi 
de bois, un banc, à l'extrémité duquel est fixé le méca- 
nisme proprement dit. Ce mécanisme consiste essentiel- 
lement en une roue motrice, s^owNTdinVen deux parties^ 
l'une porte une bobine, où est enroulé du fil de ferj 
l'autre partie peut s'enlever quand elle est dessus. 

La roue motrice est mise en rotation à l'aide d'un éil- 
g^renage, elle tourne ainsi, tout en laissant vide sa par- 
tie centrale . C'est dans cette partie centrale, qu'un ou- 
vrier fait passer la paille ; la roue motrice tourne et la 
paille forme un faisceau cylindrique de la grandeur 
voulue, mais, en môme temps, elle est entourée d'un fil 
de fer qui lui donne la consistance et cela par le dévi- 

(1) Tissandier, la Nature» 
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dage de la bobine; au furet à mesure que la paille sort 
de la roue motrice, elle circule dans un gabarit de zinc 
où elle prend la forme de couronne. Le fil de fer enve- 
loppe la paille en spire, guidé par des rainures prati- 
quées sur les bords intérieurs de la roue motrice. 

Aussitôt que la couronne est terminée, on enlève la 
moitié de la roue motrice, on coupe le fil de fer, on l'at- 
tache et on retire le paillon terminé. On remet ensuite 
la moitié de la roue et Ton recommence l'opération. 
Actionnés par une machine à vapeur de quatre chevaux, 
plusieurs bancs sont placés en ligne dans l'atelier de 
M. Gillet. Chaque appareil produit par jour 76 dou- 
zaines de carcasses pouvant ainsi alimenter l'abondante 
confection des couronnes d'immortelles et des couronnes 
de fleurs naturelles. 

Ces carcasses sont de différentes grandeurs, aussi les 
roues motrices ont elles des dimensions très variables, 
elles se changent facilement dans la machine et sont 
placées à portée de la main de l'ouvrier dans des cases 
numérotées de i à i5 ; à côté se trouvent des gabarits 
de zinc, correspondant aux numéros des roues. 

On ne monte pas les fleurs d'immortelles d'Orient 
pour les fixer sur le paillon, c'est-à-dire qu'on les place 
telles quelles, sans remplacer leur tige ou pédoncule par 
un fin fil de fer, comme pour les autres espèces ; elles 
sont rassemblées les unes près des autres, à la môme 
hauteur, et ligaturées sur les deux faces du paillon avec 
du fil de fer. 

On obtient de la môme manière les couronnes d'im- 
Wortelles du Gap ou d'immortelles à bractées, mais ces 
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fleurs n'ayant le plus souvent pas de pédoncules (et 
ceux-ci, quand ils persistent, n'étant pas solides), on est 
obligé de les monter à Taide de pointes à crochet ou 
d'épingles à bouts acérés que Ton enfonce au milieu du 
capitule. On pratique le montage, lors de la fabrication 
de la couronne, en posant chaque fleur sur le paillon et 
en la fixant de suite avec une épingle. 

On place en général dans les couronnes unicolores 
les fleurs sans ordre apparent, mais dans celles qui 
offrent plus d'une couleur, comme dans les couronnes à 
bractées blanches et bleues ou blanches et violettes, on les 
dispose en général en spirales sur une largeur de deux 
ou trois fleurs par spire selon la grandeur de la spirale. 

M . Maumené ( i ) donne les renseignements suivants sur 
la décoration des couronnes d'immortelles. « Dans bien 
des cas,on décore les couronnes d'une ou deux jetées de 
fleurs ayant la forme d'une gerbe allongée, composées de 
graminées, destatices, de quelques immortelles, montées 
sur de larges fils de fer dissimulés 'par du papier vert 
et surtout de quelques boules d'asclépias qui font tou- 
jours bon effet. Ces fleurs sont fixées ensemble par du 
laiton vert et à la principale attache du bas, on place un 
court faisceau de tiges d'herbes teintes en vert. Ainsi 
composées, ces couronnes sont très élégantes et très 
goûtées (fîg. 126). 

« Les couronnes qui ne sont garnies que d'un seul côté 
sont moussées du côté opposé. On fait ensuite les deux 
rangs, extérieur et intérieur, avec des fleurs légères en 

(1) Maumené, Manuel du Fleuriste, 
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panicules ou avec des graminées et quelques branches 
d'arbustes, puis on Exe les fleurs de la couronne par 



Fig. 11^. — Couronne gerbe (Molin). 

rangs circulaires ou par groupes d'un mJ^me coloris ; 
déplace en place, on laisse échapper quelques panicules 
de graminéesou de fleurs Iégèies,qui rendent l'ensemblG 
moins lourd. Toutes ces fleurs sont directement appli- 
quées sur le bourra|:e,maisilestpréférablede les monter 
sur des pointes plus longues pour les en détacher com- 
plètement. La couronne paraît ainsi plus volumineuse 
et est plus jolie. 

« On peut aussi former un piquet-gerbe supérieur, 
en montant les immortelles sur de larges fils de fer. On 
commence par piquer des graminées, des stalices et 
quelques boules d'asclépias qui sont du plus bel effet. « 
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Od obtient également un très joli résultat en ornant 
le bas, le haut ou un des cAlés de la couronne avec un 
faisceau de palmes de pbœnix ou de cycas desséchés et 
teints en vert et réunis à la couronne par un larg'e 
nœud de rubans ; une palme seule jetée en travers est 
aussi du plus heureux effet. 



Fig. 137. — Couronne "mimosa (Molin). 

Couronnes mimosa. — Nous devous signaler un 
tout nouveau genre de couronnes.diles couronnes mi- 
mosa (fig. I 37). Elles sont Tailesen immortelles jaunes 
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montées en grappes sur un long- cep et fixées sur le 
bourrage par l'extrémité du cep, elles imitent ainsi as y 
méprendre le mimosa . 

C'est un type d'une grande durée, tout en étant très 
élégant, et qui peut supporter plus que tout autre les 
intempéries. 

Croix et coussins en immortelles. — Les croix, les 
coussins et les cœurs en immortelles s'établissent de la 
môme façon que les couronnes, mais sur un bourrage en 
paille ayant la forme delacroix^ du coussin ou du coeur. 
On peut décorer les croix avec un piquet gerbe ou une 
îetée de fleurs sèches placées au croisement des bras. 
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CHAPITRE IV 

SÉCHAGE PAR COMPRESSION 
PANNEAUX DÉCORATIFS FORMÉS DE FLEURS 

DESSÉCHÉES 



Nous n'avons mentionné précédemment que très 
rapidement le procédé de séchage par compression, car, 
les formes étant détériorées, il ne convenait que très 
peu aux fleurs et plantes destinées à composerdes bou* 
quets ou des corbeilles. Il n'en est pas de même pour 
diff^érents feuillag-es, pour les frondes de fougères par 
exemple, avec lesquelles on peut former des panneaux 
très décoratifs. 

Procédé de séchage par compression. — Le 

moyen le plus commun, celui que tout le monde a plus 
ou moins pratiqué dans son existence, consiste à étendre 
soigneusement la feuille ou la plante à conserver entre 
les feuillets d'un gros livre et de la laisser ainsi sécher 
pendant quelques jours, en soumettant le volume à une 
certaine pression. 

Les résultats obtenus sont assez satisfaisants, surtout 
si les pages du livre ne sont pas encollées ou glacées et 
c'est en général le cas des vieux dictionnaires, dont on 
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se sert habituellement, mais il est bien préférable de 
suivre la méthode employée par les botanistes pour 
confectionner leurs herbiers. 

Il faut en premier lieu préparer les plantes aussitôt 
que possible après leur cueillette ; on ne doit jamais 
remettre au lendemain sous peine de voir sa récolte 
plus ou moins endommagée. 

M. Bois (i)conseille avec raison d'employer du papier 
jaune commun, dit papier paille^ à la place du papier 
gris sans colle préféré autrefois. Le premier a l'avan- 
tage de sécher plus rapidement, parce qu'il absorbe 
moins facilement l'humidité; il est d'une consistance 
plus ferme, ce qui donne plus de rigidité aux échantil- 
lons ; enfin il coûte beaucoup meilleur marché, ce qui 
est encore à considérer. Ce papier doit être d'un format 
approprié aux dimensions des plantes à conserver. 

On prépare d'avance des coussins ou matelas en 
mettant cinq ou six feuilles doubles l'une dans l'autre. 

On placed'un coté un paquet de coussins et un paquet 
de feuilles doubles ou chemises, de l'autre côté le panier 
contenant les spécimens à sécher. 

On prend alors un coussin sur lequel on met une 
chemiseou feuille double ouverte; on dispose des plantes 
de manière à ce qu'elles conservent, autant que pos- 
sible, leur port naturel et en évitant qu'elles ne se recou- 

(i) Bois, Récolte et conservation des plantes pour collections 
{Nature f 27 avril 1889), — Voyez Verlot, le Guide du Botaniste 
herborisant^ conseils sur la récolte des plantes, la préparation 
des herbes f y etc. 3« édition, Paris, 1886. — Gapus et Roche- 
hTViixt.Guide du naturaliste préparateur et du voyageur scientifi- 
que, 20 édition, Paris, i883. 

i5. 
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vrent l'une l'autre. Cette chemise étant fermée, sera 
recouverte d'un coussin, par-dessus lequel on mettra 
une nouvelle chemise, que Ton garnira d'échantillons: 
puis on placera un nouveau coussin et ainsi de suite, en 
ayant soin de disposer alternativement de côté et d'autre 
les gros échantillons, afin de bien équilibrer le paquet. 
Lorsque celui-ci aura atteint une hauteur de 26 à 3o 
centimètres, on mettra en presse ; il sera préférable de 




Fig. 128. — Presse du botaniste. 

mettre dessus et dessous des planchettes destinées à le 
maintenir. On fera autant de paquets que cela sera 
nécessaire^ jusqu'à ce que la totalité de la récolte soit em- 
ployée. Chaque paquet sera alors soumis à une forte 
pression : on a imaginé pour cela des presses de différents 
modèles (fig. 128). 

Le moyen plus simple est de charger chaqite paquet 
placé entre deux planches avec de grosses pierres ou 
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autres objets pesants, qui oat Tavantagc d'exercer une 
pression continue au fur et à mesure que s'efFectue le 
tassement (fig. 129). 

Le lendemain delà misesous presse, on prend chaque 




Fig. 129. — Presse improvisée pour la compression des plantes. 

paquet, pour retirer les coussins qui ont absorbé une 
partie de Teau contenue dans les plantes, afin de les 
remplacer par des coussins secs pour les soumettre à 
une nouvelle pression. Pour cela il n'est pas nécessaire 
de toucher aux plantes. On prend les chemises telles 
quelles pour en former de nouveaux paquets : on se 
contente seulement de redresser les feuilles qui se se- 
raient repliées. Les coussins humides sont mis sécher 
pour pouvoir être utilisés de nouveau. 

Lorsque les plantes ont rendu la plus grande partie 
de Teau qu'elles contenaient, il n'est plus nécessaire de 
les soumettre aune pression aussi forte. 

On devra changer les coussins, matin et soir, le pre- 
mier jour; les jours suivants, un seul changement suf- 
fira. On facilite la dessiccation des plantes en étalant 
par terre, dans un endroit sec et bien aéré, les chemises 
l^arnies de spécimens, avant de les remettre sous presse. 
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Il faut biea se rappeler que les plantes sont d'autant 
mieux préparées et conservent d'autant mieux leurs 
couleurs qu'on change souvent les coussins et que la 
dessiccation est plus rapide. 

Ou reconnaît qu'un échantillon est suffisamment sec 
lorsqu'il est devenu rigideet qu'on ne sent pas defrat- 
cheur en le touchant. 

M. Bois décrit un appareil, dénommé Préparateur 
Botanique, qui permet d'activer la dessiccation. Cet 
appai-eil est simplement formé de deux châssis en toile 
métallique(fiç. i3o), entre lesquels on peuldisposer une 
vingtaine de chemises, sans coussins, après que les 
plantes ont été pressées suffisamment pour rendre la 



Pig. i3o. — Châssis en toile maallique 

plus grande partie de l'eau qu'elles contenaient. On 
ferme le paquet à l'aide de sangles et on le suspend 
soit au soleil, soit devant le feu, soit dans un endroit 
sec et bien aéré. Ce système donne les meilleurs résul- 
tats, pourvu toutefois qu'on no mette pas un nombre 
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trop grand d'échantillons dans chaque paquet, auquel 
cas on ferait pourrir ceux qui seraient au centre. 

Certaines plantes, comme les graminées et les fougères, 
sèchent très rapidement, tandis que les feuillages char- 
nus demandent beaucoup plus longtemps. 

Décoration entre deux glaces. — On traite de 
la miême manière les fleurs que Ton désire employer à 
plat dans une décoration quelconque, entre deux glaces 
par exemple. 

Mais bien souvent, malgré les précautions prises, 
elles se décolorent durant la dessiccation. 

On peut jusqu'à un certain point faire revenir la 
couleur. Voici trois procédés, dont les résultats ont été 
diversement appréciés. 

1° Emploi de r acide azotique. — Les fleurs rouges 
surtout, qui ont tourné au violet ou au bleu, sont sus- 
ceptibles de recouvrer leur ancienne couleur. 

On imprègne une bande de papier buvard blanc 
d'acide azotique très étendu d'eau (dix ou douze fois), 
que l'on conserve dans un flacon bien bouché. On y 
place la fleur et on met le tout entre plusieurs feuilles 
de papier sec,queron soumet pendant plusieurs secondes 
à une pression modérée. Au bout de ce temps, l'ancienne 
couleur a généralement reparu. 

Les fleurs ne demandent pas toutes la môme pres- 
sion, ni la môme concentration -dans l'acide; ainsi 
quand une fleur est trop pâle après l'opération, c'est 
que la concentration était insuffisante ou la pression 
trop forte; si, au contraire, sa teinte est trop foncée, c'est 






26fi SÉCHAGE PAR COMPRESSION 

qu'on était tombé dans l'excès opposé. Les feuilles vertes 
de la plante ne doivent, pas venir en contact avec lacide 
sous peine de perdre leur couleur. 

2° Emploi de V acide saljureax. — On peut encore 
exposer les plantes desséchées et divisées en petits pa- 
quets à Tacide sulfureux,en les plaçant dans une caisse 
qu'elles ne remplissent qu'en partie et dans laquelle on 
fait briller du soufre. 

3° Cire et résine, — Lorsqu'on veut conserver aux 
feuilles le brillant et la profondeur de leur coloris, ce 
qui est. très utile pour les frondes de foug'ères, les feuil- 
lag'es teints en rouge et en or par les derniers rayons 
de soleil d'automne, on peut se servir avec succès de la 
cire et de la résine. 

On fait chauffer deux fers à repasser ordinaires et 
Ton recouvre une table de deux ou trois couches de vieux 
journaux, sur lesquels on place un vieux lingue de coton. 
Il faut encore un morceau de cire jaune dans un petit 
sac et un paquet pareil renfermant de la résine. 

On étend alors une feuille avec la main, on frotte 
légèrement la cire sur le fer, puis on laisse la surface 
unie de celui-ci glisser doucement sur la feuille, d'a- 
bord d'un côté, puis de l'autre, appuyant un peu plus 
une troisième et une quatrième fois. La feuille est alors 
bien sèche et les couleurs fixées si solidement qu'elles 
ne partiront plus, à moins qu'on n'expose les feuilles 
trop longtemps au soleil. 

Toutes les feuilles étant cirées, elles sont prêtes pour 
la résine, c'est-à-dire pour le finissage. Avec un fer 
modérément chaud et frotté légèrement sur le sac de 
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résine, on passe sur chaque feuille, une fois du bon 
coté, puis à l'envers; cela leur donne un fini brillant et 
dur, presque indestructible. 

(Quelques personnes trouvent ce brillant peu naturel, 
c'est vrai jusqu'à un certain point, mais la protection 
que donne la couche de résine ne peut être obtenue 
d'aucune autre manière. 

Le succès dépend de la fraîcheur de la récolte, qui 
doit être mise en œuvre immédiatement. 

Quand Touvrag-e est fini, on étend les feuilles sur du 
papier, de façon à ce qu'elles se touchent le moins pos- 
sible, on les couvre d'autres journaux et on les laisse 
dans l'obscurité jusqu'au moment où on les montera 
pour une décoration quelconque. 

On peut conserver de la même manière de petites 
branches de bourgeons et de feuilles, en passant avec 
le fer jusqu'à ce qu'elles soient sèches, mais en ayant 
soin d'aller doucement au point de jonction des branches 
et du feuillage, car un rien suffit pour détacher les 
feuilles. 

Le succès est plus assuré avec des feuilles seules, le 
choix en est grand ; nous avons toutes les frondes si déli- 
catement découpées des nombreuses fougères ; les feuilles 
de l'érable sont toujours bien teintées et d'un profil déli- 
cat ; nous choisirons les plus foncées en rouge ou en brun ; 
les feuilles du chêne sont luisantes et fermes, faciles 
à conserver; le hêtre possède également les plus riches 
couleurs ; le sumac a des feuilles d'un beau cramoisi, 
qui se marie bien avec celles couleur d'ombre des châ- 
taigniers ; nous prendrons encore les feuilles chocolat 
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foncé des ronces et celles d'un blanc argenté du peuplier 
ou du bouleau. Nous avons ainsi toute une gamme 
de nuances les plus variées dont nous pourrons tirer 
parti. 

Les différentes utilisations que Ton peut tirer des 
fleurs et des feuillages ainsi desséchés sont innombra- 
bles; nous nous bornerons à citer les principaux effets 
décoratifs que Ton peut obtenir, en employant des 
matériaux si faciles à se procurer et souvent d'une si 
grande beauté de forme et de coloris. 

Vitraux. — Des vitraux du plus haut cachet s'ob- 
tiennent en enfermant entre deux feuilles de verres 
des frondes dentelées de fougères, des feuilles diverse- 
ment coloriées, desséchées d'après un des procédés que 
nous venons d'indiquer. Des fleurs également dessé- 
chées peuvent venir en rehausser l'éclat, tandis que les 
fougères dorées ou argentées (C hélianthes et Gymno- 
grammà) apporteront des reflets, que l'on pourrait 
presque qualifier de métalliques. 

Il n'y a aucune limite à l'arrangement artistique que 
Ton peut déployer dans cet élégant mode de décora- 
tion, l'immense variété des effets est au contraire un 
de ses charmes. 

A Londres, durant ces dernières années, bon nombre 
de fenêtres étaient élégamment décorées avec des fou- 
gères séchées avec leur chaude teinte verte. Les diverses 
variétés employées étaient arrangées avec goût sur une 
feuille de verre, soit claire, soit dépolie, et recouvertes 
par derrière d'une feuille de dimensions égales fixée 
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dans le même cadre ou dans le même châssis de fenêtre. 
Lorsque les frondes sont disposées avec art, l'efiPet est 
des plus remarquables ; nous nous rappelons avoir vu 
des vitraux,des panneaux de porte en verre dépoli, ainsi 
décorés, qui étaient d'une douceur et d'une élégance sans 
pareille. 

Miroirs, glaces. — On peut utiliser les fougères 
desséchées pour relever la monotonie d'un miroir, d'une 
g-lace. 

On peut faire des plateaux, des jardinières avec des 
g'iaces ainsi décorées. 

Le plus joli résultat est obtenu avec des fougères 
renfermées entre deux feuilles de verre dépoli, montées 
dans un cadre en bois ouvragé, de manière à former un 
écran ; la lueur de la flamme du foyer passant au tra- 
vers du verre dépoli fait ressortir les beautés de la dé- 
coration végétale. 

Ecrans. — Pour établir nous-même, sans l'aide 
d'aucun artisan, un charmant écran Louis XV, nous 
nous procurerons deux petits cerceaux en bois pareils 
à ceux dont s'amusent les enfants et nous les réunirons 
l'un à l'autre, en un point quelconque de leur circonfé- 
rence, à l'aide d'une bande de cuir blanc que nous trou- 
verons chez le bourrelier du coin. 

Coupons en biais l'extrémité de la bande, enrou- 
lons-la de même autour du second, puis autour du pre- 
mier pour revenir au second, en ayant soin de fixer 
cette ligature par des pointes solidement fixées. Nos 
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deux cerceaux seront réunis par une sorte de char* 
nière (fig. i3i). 

Nous couperons ensuite quatre morceaux de bois 
d'ég'ale longueur qui serviront de pieds à notre écran. 
Un manche à balai un peu long pourra nous fournir 




Fiç. i3i. — Préparation de l'Ecran. 

les matériaux nécessaires à leur confection. Leur hau- 

leur variera suivant la hauteur que Ton désire donner 
à récran lui-môme. 

Â Taide de vis,on fixera deux de ces pieds à chaque 
cerceau. Ceci fait, nous tendrons sur nos cerceaux deux 
morceaux d'étoffe, soie, calicot, drap, suivant le goût de 
chacun et nous les maintiendrons à Taide de petits clous 
enfoncés dans le bois du cerceau. Il est prudent de ne 
pas enfoncer totalement les pointes avant qu'elles ne 
soient toutes plantées, afin de pouvoir les retirer si l'étoffe 
faisait quelques plis. L'étoffe fixée sur les cerceaux, 
nous ornerons les deux tambours que nous aurons 
obtenus avec des feuillages aux teintes automnales, 
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conservés comme nous venons de le dire. Les branches 
seront fixées â l'aide de 61 de soie,tandia que lesfeuilles 
seront collées contre l'étoffe i l'aide de colle de pAte 
ou de colle forte. 

Pour réussir, il faut que les feuilles soient absolument 
plates. 




Fi|f i3i, — L'Ecran achevé {Ai 



Girl). 



11 ne restera plus qu'à dorer te tour des cerceaux (i), 
ainsi que les picds,pour obtenir un écran des plus ori- 
ginaux(fig-. iSa). 
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Menus de dîner. — Des menus charmants seront 
obtenus en collant contre un bristol das fleurs ou des gra* 
minées desséchées. 

Panneaux décoratifs. — En appliquant ces mêmes 
plantes contre des étoffes, on obtiendra des panneaux 
excessivement décoratifs. On emploie les fleurs, les 
foug^ères, les feuilles, principalement lorsqu'elles sont 
brillamment nuancées, et on les applique sur de la soie. 
Tentures murales, paravents, cadres, etc., peuvent être 
ainsi décorés ; le tout est de proportionner les végétaux 
à Tobjet et de les disposer avec un véritable sentiment 
artistique . 

Les objets que Ton peut ainsi créer soi-même à peu 
de frais sont infinis. 

La Bévue Encyclopédique Larousse avait institué 
en 1898 un concours de fleurs et de feuillages disposés 
décora tivement ; parmi les nombreux envois, nous avons 
remarqué des chardons desséchés appliqués sur des 
pièces de velours ou de peluche, l'effet était des plus 
heureux. 

(( Le chardon, nous dit le rapport au sujet de ce con- 
cours, a toujours été aimé des décorateurs ; en Lorraine 
surtout,on s'est autorisé du blason pour inviter l'humble 
plante à embellir quantité d'objets et elle a trouvé en 
Camille Martin son poète : la vérité est que la diversité 
de ses profils prête à des thèmes imprévus et char- 
mante. Qu'a fait M. Mouron (3® prix) ? Dans une ap- 
plique, il a posé plusieurs branches de chardon et de la 
sorte s'est trouvé constituer à peu de frais un amusant 
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enchevêtrement de lignes, de silhouettes, de dentelures. 
Ce n'est pas M. Govaers qui arrive aussi aisément à se 
satisfaire; M. Morin n'ornemanisait peut-être pas assez, 
M. Govaers tombe dans l'excès contraire ; son interven- 
tion autoritaire enlève toute indépendance à la plante, 
en obligeant la tige à suivre les courbes régulières d'un 
parcours déterminé. » 

En imitant ces exemples, on peut obtenir des tentures 
décoratives du plus grand efiFct ; mais il est prudent, 
lorsqu'on veut faire suivre une ligne déterminée aux 
plantes employées, de leur faire prendre la position 
voulue avant de procéder à la dessiccation. 

Les fleurs et feuillages [desséchés peuvent également 
s'employer pour orner des panneaux de porte., de meu- 
bles ; leurs teintes ressorlent admirablement sur les 
nuances claires de diverses essences de bois. 

Les bois à employer de préférence sont le hêtre, le pom- 
mier et le sapin ; mais il faut qu'ils soient absolument 
secs, afin qu'ils ne puissent se voiler. Il faut également 
choisir des feuilles plutôt minces, car si elles étaient 
par trop épaisses, comme celles du Ficus par exemple, 
elles auraient une tendance à s'enrouler sur elles- i 

mêmes et nécessiteraient une colle très épaisse. 

Les fleurs à prendre de préférence sont : dans les 
rouges, les géraniums, les coquelicots, les poinsettia , 
les fleurs de la Passion; en bleu, les bleuets, les phlox, 
les myosotis; dans les jaunes, les petits soleils, les 
exochillya, les zinnia; dans les pourpres, les 
Jackmannia et les digitales; nous ajouterons encore 
les pensées de toutes couleurs. 
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Parmi les feuillages, nous indiquerons les variétés 
japonaises de lierre à petites feuilles, les branches de 
chêne, d'érable, de bouleau, ou de hêtre, ainsi que 
les frondes de fougères et les feuilles de caladium, si 
richement teintées. 

On desséchera les fleurs entre des coussins de papier, 
comme nous l'avons indiqué, et Ton passera les feuilles 
au fer chaud enduit de cire; on pourra fendre les petites 
branches en deux à Taide d*un canif, ou, ce qui est pré- 
férable, on disposera les feuilles dans leur ordre natu- 
rel et on imitera le branchage à l'aide d'un pinceau et 
la couleur appropriée. 

Les fleurs et les feuilles étant préparées et parfaitement 
sèches, on les disposera sur la surface à décorer, de ma- 
nière à produire un effet aussi artistique que possible^ 
On marquera ensuite la position et les contours de 
chaque feuille ou fleur à l'aide d'un crayon ou d'une 
aiguille, de manière à pouvoir la replacer plus tard 
dans la même situation* 

Si l'on décore un petit objet : plateau, couvercle de 
boîte ou même une petite table, les feuillages seront 
assez facilement disposés à plat, mais lorsqu'il s'agit 
d'un grand panneau, d'une porte, d'un meuble, il est 
préférable d'épingler une à une avec de très fines 
épingles chaque feuille, afin de pouvoir juger de l'en-i 
semble avant de les coller. 

Une très bonne colle est faite avec de la cassonade et 
de la farine soumises ensemble à l'ébullition. Prenez 
une cuillerée à soupe de farine et une cuillerée à café 
de cassonade; mêlez le tout avec une petite qdanlité 
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d'eau et versez dans une tasse d'eau bouillante, conti- 
nuez l'ébullition, sans cesser de remuer avec un petit 
bâtonnet, jusqu'à ce que la colle soit suffisamment 
épaisse; il faut éviter la formation de tout grumeau. 
On l'emploie après refroidissement. 

Une autre colle excellente s'obtient en faisant bouil- 
lir par proportions égales de la farine et de l'eau. Lors 
de l'ébullition, on ajoute une petite quantité de colle 
forte (gros comme une noix pour une tasse de farine et 
eau)et on continue à faire bouillir en remuant, jusqu'à 
ce que la colle soit sèche. 

On applique alors la colle à l'envers des feuilles et 
des fleurs et on les applique contre le panneau de bois. 

Lorsque la colle a fait prise et est entièrement sèche, 
on passe sur le tout, bois, fleurs et feuillages, trois cou- 
ches de bon vernis à l'alcool, en ayant grand soin délais- 
ser sécher chaque couche avant d'appliquer la suivante» 

Quelques personnes préfèrent le vernis copal, mais il 
faut, tant pour l'un que pour l'autre de ces vernis, éviter 
d'en étendre une trop grande quantité à la fois; il vaut 
mieux plusieurs couches qu'une ou deux couches 
épaisses . 

Les personnes artistiques trouveront dans ce procédé 
le moyen de décorer une infinité de choses, tout en 
montrant leur goût dans l'arrangement des feuilles et 
fleurs que la nature a déjà ornées de brillantes cou- 
leurs ; on peut également ajouter à celles-ci quelques 
feuilles dont on aura obtenu le squelette. 

Dessus de portes et de fenêtres. — En Amé- 
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rique, on orne les dessus de fenêtres et de portes par un 
procédé analogue. Tout bois convient, qu'il soit à sur* 
face raboteuse on polie, peu importe, les panneaux: ru- 
gueux donnent parfois un fort joli résultat. Prenez 
une branche automnale avec ses fruits que vous aurez 
fait dessécher sans trop la comprimer, branche de mar- 
ronnier avec marrons prêts à sortir de leur coque, ra- 
meau de chêne avec ses glands, tige de houx avec ses 
baies, branche de ronce avec ses fruits presque mûrs, 
feuillages divers, etc. 

Lorsque les sujets sont secs, on 'les dore soigneuse- 
ment au pinceau avec une de ces préparations vendues 
dans le commerce sous le nom d*or adhésif. 

Lorsque la dorure est terminée, on passe sur le pan- 
neau de bois une épaisse couche de peinture blanche à 
la céruse et avant que cette peinture ne soit entiè- 
rement sèche, on cloue sur le panneau, à l'aide de très 
fines pointes, les rameaux choisis et dorés que Ton dis- 
pose avec tout Fart dont on est capable. 

En clouant avant que la peinture ne soit sèche, on 
augmente l'adhésion, la peinture servant de colle et si 
la couche est épaisse, les ornements végétaux, un peu 
noyés dans la peinture, semblent avoir été réellement 
sculptés sur le panneau. 

Si Ton emploie des fruits ou des branches qui offrent 
un certain relief, il est prudent de placer les objets ainsi 
ornés hors de portée de chocs qui pourraient les détério- 
rer. Les surfaces décorées avec des feuilles et des fleurs 
sans relief offrent au contraire une assez grande solidité, 
à la condition qu'elles soient soigneusement vernies. 



J 



DÉCURATION AVEC LES TIGES DE MAIS 




j. i33. — Panoeaude mur décoré avec des [îges d épis de a 

{American G'irl.) 

Blanchos. — Fleurs artif. 16 
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Décoration avec les tiges de maïs. — Les plan- 
tes desséchées par compression ne sont pas les seules 
employées pour la formation de panneaux décoratifs. 

Nous avons vu dans cet ordre d'idées une ornementa- 
tion des plus orig'inales, formée par des tig^s de maïs, 
avec leurs épis dorés et leur barbules soyeuses, soig'neu- 
sement desséchées au sable et appliquées en gerbe élé- 
gante contre les murs d'une salle à manger (fig. i33). 
L'effet était à la fois original et artistique. 
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CHAPITRE V 
LE SQUELETTE DES FEUILLES 

Manière d'obtenir le squelette des feuilles. — 

Les Indiens et les Chinois ont depuis longtemps la 
coutume de détadberj dans un but décoratif, les diffé- 
rentes parties- qui forment une feuille et d'en conserver 
le squelette.- • 

Le procédé paraît aupremier abord des plus simples, 
mais- lorsqu'on le pratique, on le trouve moins aisé; il 
est très facile de dire qu'on va enlever le tissu cellu- 
laire d'une- feuille et ne conserver que les nervures, 
mais ceux qui ont essayé,ont constaté que bien souvent 
une partie de ces membrures partaient avec le tissu 
cellulaire lui-même. 

Nous conseillerons à ceux qui veulent assayer d'ob- 
tenir le squelette d'une feuille, de tenter un premier 
essai sur des feuilles, qui ont déjà subi durant l'automne 
ou l'hiver les effets de l'humidité et de laisser terminer 
leur décomposition dans un. peu d'eau de pluie. Les 
résultats ne seront peut-être pas entièrement satisfai- 
sants, mais on pourra ainsi s'assurer que les feuilles 
ont un squelette qui mérite d'être séparé de la masse 
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g-luante qu'elles forment, lorsqu'elles sont en décompo- 
sition. 

Onaug^mente les chances de réussite, en traitant sépa- 
rément les feuilles d'essences différentes ; certaines, 
comme celles du chêne, du châtaignier, du noyer et du 
bouleau, contiennent une grande quantité de tannin 
qui les conserve plus longtemps. Il faut les traiter 
séparément, car d'autres feuilles ne demandent pas 
aussi longtemps pour être décomposées entièrement. 

Enfin, les feuilles d'un même arbre sont dans un 
état différent, les unes plus âgées, plus épaisses que les 
autres et cette différence a ses conséquences, les spéci- 
mens les plus tendres étant sacrifiés pour assurer la 
réussite de la préparation de la majorité. 

La manière la plus usitée pour obtenir le squelette 
des feuilles^ quoique la plus longue, mais aussi la plus 
sûre, consiste à prendre un pot quelconque (un vase à 
fleurs avec un bouchon fermant le trou inférieur fera 
parfaitement l'affaire) et de le remplir d'eau de pluie. 
On jettera dans cette eau quelques morceaux de feuilles 
de choux. 

Chacun connait la rapidité avec laquelle fermentent 
les feuilles de choux ; celles-ci sont mises dans le vase pour 
servir en quelque sorte de levain. Mettez un couvercle 
sur ce pot afin d'en empêcher l'entrée aux divers in- 
sectes, et laissez le tout dans un endroit sec, afin que le 
contenu fermente et se putréfie. 

Les feuilles macérant ainsi dégageront une odeur 
terrible. Il est prudent de placer le pot hors de la mai- 
son, en un endroit à l'abri de la pluie, mais où vien- 
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-dront frapper les rayons solaires qui activeront la mar- 
che du phénomène, mais il est de toute nécessité de le 
mettre à Tabri de la gelée. 

L'eau ne devra pas pouvoir s'évaporer d'une manière 
ou d'une autre, car il ne faut jamais ajouter de l'eau 
fraîche. Laissez les feuilles ainsi pendant un mois au 
moins et alors vous pouvez essayer si elles sont prêtes. 

Sortez les feuilles de choux du pot avec un bâton 
quelconque, puis prenez une à une les feuilles dont vous 
voulez le squelette; si elles sont suffisamment molles, 
mettez-les dans de l'eau tiède et frottez-les doucement 
entre le pouce et l'index pour les débarrasser de la ma- 
tière en décomposition qui les recouvre. 

Si le tissu cellulaire ne se détache pas aisément sous 
la pression du doigt, n'insistez pas, mais frottez la 
feuille avec un pinceau dur, en donnant au pinceau un 
mouvement circulaire. 

Si quelques feuilles ne peuvent être débarrassées en- 
tièrement du tissu cellulaire, il faut les remettre non 
pas dans la vieille eau, mais dans le vase garni à nou- 
veau d'eau pure et de feuilles de choux comme précé- 
demment; laissez les feuilles ainsi une quinzaine et 
essayez à nouveau de les débarrasser de leur tissu cel- 
lulaire. 

Les feuilles, dont on a obtenu le squelette, sont pla- 
cées pendant deux ou trois jours dans de l'eau claire. 

Il faut les manier avec beaucoup de soin, car elles 
sont très fragiles. Il y aura certainement des dégâts et 
la plupart du temps les pédoncules se détacheront. 

Il faudra maintenant sécher les feuilles, qui, grâce à 

16. 
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ce séjour dans Teau claire ont perdu leur odeur désa* 
jçréabie. Prenez deux serviettes très douces ou encore 
deux feuilles de papier buvard et pressez entre elles 
chaque feuille séparément. Il faut prendre les feuilles 
dans Teau et les porter directement sur les serviettes. 
Si on les entreposait sur une table ou un meuble quel- 
conque lorsqu'elles sont encore mouillées, il serait im- 
possible de les en détacher sans laisser au moins une 
partie des nervures délicates. Pressez les feuilles entre 
les linges avec beaucoup de douceur et ne les en retirez 
que lorsqu'elles seront entièrement sèches. 

Les inconvénients de ce procédé sont sa lenteur et la 
mauvaise odeur qu'il répand. 

On peut essayer avec succès le suivant : Dissolvez 
4 parties de cristaux de soude dans 4o parties d'eau 
bouillante ; ajoutez deux parties de chaux éteinte et 
faites bouillir pendant i5 minutes. Laissez refroidir et 
décantez la partie claire du liquide, que vous versez dans 
une petite casserole. 

Faites bouillir et introduisez doucement les feuilles; 
continuez l'ébullition pendant une heure, en ajoutant 
de temps en temps de l'eau pour remplacer celle qui a 
pu s'évaporer. Au bout d'une heure,' le tissu de certai- 
nes feuilles étant plus tendre que d'autres, faites un 
premier essai, retirez une feuille et, a'près Ta voir trempée 
dans de l'eau froide, frottez-la entre le pouce et l'index 
et essayez d'enlever le tissu. Si cette opération réussit, 
vous retirez toutes les feuilles; sinon, vous continuez 
l'ébullition un certain temps jusqu'à ce que vous soyez 
certains, par différents essais, queles feuilles sont prêtes. 



MANIÈRE D'OBTENIR LE SQUELETTE DES FEUILL 

Un autre procédé consiste à faire bouillir les ( 
avec du savon. Coupez du savon jaune en tranc 
3 mil. d'épaisseur, placez-le an fond d'une cas 
Sur ce lit étendez utie seule épaisseur de feuilles, 
vrez-les de savon, puis placez une nouvelle rauj 
feuilles et ainsi de suite, jusqu'à cequelacassert 
à moitié pleine de lits alternatifs de feuilles et de '. 
Finissez de remplir d'eau et faites bouillir jusq 
que les feuilles soiententièrement cuites enlrele ; 
On se rend compte de ce résultat par des essais s 
sîfs. On les retire alors, on les lave à l'eau fraîch 
on dég;age le- squelette. Pour retirer de l'eau les 
les cuites sans les briser, on peut glisser sous el 
morceau de carton et les enlever ainsi sans crainte 
cident. 

Le squelette des feuilles obtenu, par l'un de ce 
cédés, est toujours d'un blanc âale, peu agréable à I 

L'opération suivante cansisl« à leur donner un i 
plus élégant en les blanchissant complètement. 

Prenez aSo gr. de chlorure de chaux, mettes 
quantité dans un vase quelconque el ajoutez i 
d'eau de pluie. Mélangée parfaitement, en écrasan 
les grumeaux qui pourraient se produire et 1 
reposer dans un endroit plutât froid. 

La plus grande partie du chlorure de chaux si 
précipitéeaufond,mais ilsesera aussi formé une < 
à la surface. Ecumez la solution el décantez ensi 
partie claire, placez celle-ci dans une bouteille el 
le restant. 

Prenezdes bocaux à large ouverture et introdu 
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avec précaution vos feuilles à l'état de squelette, en 
ayant soin de ne mettre dans la môme bouteille que les 
feuilles d'à peu près même texture, c'est-à-dire celles 
qui ont les nervures épaisses ensemble, tandis que celles 
qui les ont minces seront placées dans un bocal séparé. 
Mettez à peu près un demi-litre d'eau dans chaque réci- 
pient et ajoutez-y deux cuillerées à soupe de la solution 
de chlorure de chaux. 

Ayez soin d'empiler vos feuilles, de manière à ce 
qu'elles soient droites dans le bocal, la queue en bas. 
Les pédoncules demandent toujours plus de temp3pour 
devenir blancs que les autres parties et comme l'action 
décolorante commence toujours par les bas, vous per- 
mettez aux queues de blanchir avant que les fines ner- 
vures ne soient détruites sous l'action du chlorure de 
chaux. Certaines feuilles demandent douze heures pour 
devenir complètement blanches, d'autres six heures. 
Ces différences proviennent de la force de la solution de 
chlorure de chaux, de l'épaisseur des nervures, etc.. 
En employant des bocaux en verre, on peut suivre les 
progrès de l'opération. 

Lorsqu'elles sont entièrement blanches, on les retire 
de la solution décolorante, puis on les lave d'abord 
dans de l'eau froide. Enfin on les sèche entre des feuil- 
les de papier buvard ou de papier Joseph. Une fois 
sèches, on les met en paquet en alternant une feuille 
avec une épaisseur de papier Joseph, de manière à ce 
qu'elles soient toutes séparées les unes des autres par 
une feuille de papier. On peut ainsi les conserver très 
long-temps. 






MODE D'EMPLOI 2r5 

Les feuilles, dont on peut obtenir le plus rapidement 
les nervures, sont celles de pavot, de r>aule, de pommier 
et de houx. Les feuilles du majopnolia donnent un très 
joli squelette, mais elles demandent une macération 
d'au moins six mois. Les feuilles de citronnier,d'oran- 
gevy de camélia, de lierre, demandent aussi fort long- 
temps avant de pouvoir être traitées. L'acacia, par suite 
de la disposition de ses nombreuses feuilles attachées à 
un même pédoncule, est du plus heureux effet. 

Manière d'obtenir le squelette des capsules.— 

Lorsqu'on a réussi avec des feuilles, on peut essayer 
d'obtenir par les mêmes méthodes les squelettes des 
capsules, qui, dans divers végétaux contiennent les 
graines. 

Manière d'obtenir le squelette des gousses. — 

Les gousses de divers arbres viennent également très 
bien, et lorsque vous aurez ainsi obtenu le squelette 
d'une tête de pavot, vous serez passé maître dans cet 
art. 

Mode d'emploi. — Les squelettes des feuilles, collés 
avec de la colle forte sur un carton de couleur foncée 
ou sur une peluche aux teintes sombres, ressortent 
admirablement. Leur coloration blanc d'ivoire, leurs 
nervures délicates formant un réseau souvent original, 
sont d'une élégance rare. 

Ils peuvent servir aussi à la décoration de divers 
objets : cadres, cadres de photographie, croix, objets 
religieux, boîtes, etc. 
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CHAPITRE VI 



LES FRUITS ET LES GRAINES HESSÉCHÉS 



Fruits secs employés dans la passementerie. — 

M. Poisson relatait en i885 ( i), une curieuse utilisation 
des fruits et des graines. 

Un chercbeur et un honime de godt, M. Collin, après 
avoir passé en revue toutes les collections de nos musées, 
tous les magasins des négociants en matières premières, 
a réuni un ensemble de matériaux dont il a fait des 
modèles de passementerie. 

A la place de pendeloques en bois ou pampilles recou- 
vertes de soie et de velours, M. CoUin utilise des fruits 
secs, qu'il soumet préalablement au trempé pour obte- 
nir des couleurs variées : teinte cuir, vieil argent, vieil 
or, etc. 

Pour que TefTet soit réussi, il faut que ces objets ne 
soient pas uniformes. Leur surface doit être naturelle- 
ment sculptée, fouillée, avec des parties saillantes se 
détachant bien les unes des autres. 

Le nombre des espèces mises en œuvre est con- 
sidérable, mais une sélection s'établit inévitablement 

(i) Collin, La Nature. 



r<'ïr?f '^'^'•* 



FRUITS SECS EMPLOYÉS DANS L'ART DU TAPISSIER 287 

et tels modèles sont plus goûtés les uns que les autres. 

Des grands couturiers, et la lingerie de luxe elle- 
même, se sont emparés de cette création . La maison 
Suzange a établi des plastrons, des colliers en lingerie 
pour dames, garnis de petites grappes de fruits et de 
g'raines, qui sont préparées parle procédé CoUin et qui 
produisent le meilleur effet. 

On tire ainsi un parti avantageux d'objets restés jus- 
qu'ici sans application. 

Les cônes deplusieurs espèces de casuarina et d'aulne^ 
ainsi que les noyaux naturellement sculptés des fruits 
de certains Elœocarpus de Tlnde et de TAustralie, ont 
été d'abord employés; puis sont venus les fruits agrégés 
d'ombellifères^ du genre œnanthe, les fruits en spirale 
de MédicaffOf les noyaux de Mélia, de jujubier, les 
châtaignes d'eau, les capsules de hêtre, les coiffes de 
boutons d'eucalyptus, les cariopses de CoVx Laçryma^ 
connu sous le nom de Larmes de Job, qui constituent 
la série des modèles de M. CoUin. 

Nous ne savons si M* CoUin est bien réellement Tin- 
venteur de ce genre, car^ si les fruits n'étaient pas pré- 
cisément employés dans la passementerie, ils étaient 
depuis longtemps utilisés en Amérique dans l'art du 
tapissier^ 

Fruits sacs employés dans Tari du tapissier. -^ 
C'est un fort joli emploi pour tous ces fruits qui tom- 
bent des arbres à l'automne^ au moment où les rafales 
les dépouillent de leurs dernières parures : fruits 
d'aulne, cônes de cyprès, marrons d'Inde, etc; 
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. On peut les employer à former des portières dans le 
genre des stores japooais,que Ion rencontre communé- 
ment à la porte de certains magasins, et qui sont com- 
posés d'une infinité de tubes enfilés à des ficelles. 

Ce travail est des plus simples et des plus faciles. Le 
premier soin à prendre est de bien dessécher les fruits ; 
si Ton utilise des fruits tombés des arbres, il suffira de 
les maintcnirquelque temps à une douce chaleur,dans 
un four par exemple ; si au contraire on emploie des 
fruits encore verts, on les desséchera au sable, comme 
nous. Tavons indiqué en parlant des fleurs. 

On se procurera ensuite une grosse aiguille et du fil 
suffisamment fort connu sous le nom àt fil Roussel. 
On l'enduira de cire en le frottant contre un morceau 
de cette substance (employer de préférence de la cire 
d'abeille pure), on coupera le fi! en aiguillées un peu 
plus longues que la hauteur de la portière et on fera à 
l'extrémité de chaque aiguillée un fort nœud. Ceci fait, 
on prendra une aiguillée de fil enfilée à l'aiguille et, 
perçant les fruits par le centre, on passera le fil au tra- 
vers exactement comme si l'on enfilait des perles. On 
continuerajusqu'à ce que toute la longueur du fil, moins 
dix centimètres environ^ ait été employée; on fera un 
nœud au dessus du dernier fruit et, avec le Ql restant, 
on formera une boucle que l'on enfilera sur un bâton 
qui formera la tringle supérieure de la portière. On 
placera l'un à côté de l'autre un assez grand nombre 
de ces sortes de chapelets pour garnir toute la largeur 
de l'ouverture (fig. i34). 

On peut employer les fruits avec leurs couleurs na- 
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liirellcs ou les colorer en les trempent dans des bains 



d'aoiline. Le bain suivant donne une couk 
Blakchon. — Fleurs aplîF. 
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très seyante : dissolvez au bain- marie lo parties de fus- 
chine et d'aniline pourpre, dans loo parties d*aIcool à 
96", ajoutez 5 parties d'acide benzoïque et faites bouillir 
5 à 10 minutes jusqu'à nuance de bronze. 

On peut également donner aux divers fruits un aspect 
entièrement métallique,en employant au préalable Tun 
des procédés que nous indiquons en parlant de la mé- 
tallisation des fleurs (p. igS). 

Les divers emplois des fruits secs ainsi enfilés sont 
innombrables ; qu'il s'agisse de tapisserie ou de pas- 
sementerie, la manière d'opérer est toujours la même, 
consistant à percer les fruits avec une aiguillé et à les 
enfiler sur un fil qui peut être de laine, de coton ou de 
soie ; les variations consistent dans les difiPérentes espèces 
de fruits que Ton emploie et les différentes dispositions 
qu'on leur donne. 

Ainsi on peut faire uneélégante embrasse de rideaux 
avec des fruits secs d'aulne, dont les extrémités se ter- 
minent par des pompons en coiffe d'eucalyptus. 

Une garniturede chapeau pour dame peut être formée 
de deux têtes soyeuses de Lagura, avec au centre une 
ombelle d'œnanthe entourée par une collerette de Brizes. 

Une gracieuse passementerie est obtenue par un gros 
cordonnet de soie, auquel sont attachés, en les alter- 
nant, des cônes de cyprès et des cupules de gland. 
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— en tricot, i5o. 
Muguet, 74. 
Myes, 180. 
Myosotis, 73. 

Nasses, 180. 

Nécessaire pour fleuristes, 2g. 

Nériles, 180. 

Nervures, 18, 61, G9. 

— des feuilles, 69. 

Œillet, io5. 

Opérations de la fabrication des 

fleu's artificielles, 18. 
Orangers (fleurs d'), ia3. 

— (boutons d), 129. 

— (cirage des), 126. 

— (cœur des), 124. 

— (emploi des), 127. 

— avec moule. 126. 

— de luxe, 126. 

— Fischer, 126. 

— pétales, 125. 
Outillage, 21. 

Outils pour le gaufrage, 22 
Oursins, 180. 
Ouvriers et ouvrières, i4. 
Ovaire, 18. 

Panicule, 1 8. 

Panier de fleurs en tricot, i56. 
Pannf^aux décoratifs, 260, 272. 
Papier serpente, 28, 129. 

— pour feuillage, i3o. 
Passage du papier, 65, 70. 
Passementerie (emploi de fruits 

secs dans la), 286. 
Passer à Thumide, 67. 
Patelles Myes, 180. 
Pavot en papier, i3i. 
Pédicelle, 18. 
Pédoncule, 18. 
Pelote, 22. 

Pensées en papier, 142. 
Périanlhe, 1 9. 



Perles (fleurs en), 182. 
Pétale, 1 g. 

— à nuances fondues, 52 . 

— avec reserves, 5i. 

— bordés, 5i. 

— en cire, 170. 

— panachés, 52. 

— striés, 52. 

— tachés, 52. 
Pétiole, 19. 
Phœnix vert, 227. 
Picd-de-bicbe, 24. . 
Pince Brucelles, 24» 
Pinceau plat, 33. 
Piquets, 72: 

Pistil, 19. 

Pivoine en papier, i4o. 
Plaque de caoutchouc, 22. 
Plâtre (empreintes pour fleurs en 

cire), 169. 
Plats de reliure (empreintes sur), 

188. 
Plomb, 38. 
Plomb à bobineSy26. 
Poêle, 24. 
Pollen, 19. 
Pot à colle, 24. 
Préparateur botanique, 264. 
Préparation des bains de trem> 

page, 48. 
Presse à gaufrer, 62, i3i. 

— du botaniste, 2Ô2 . 

— improvisée pour la compres- 

sion des plantes, 268. 
Primevère de la Chine, 96. 
Procédé de Monti, 220. 

— de Quer, 2 1 9. 

— de Huysch, 220. 

— de Stoetzel, 236. 

Queue de la feuille, 19. 

— de la fleur, 19. 

— de morue, 33. 

Récolte des fleurs fraîches, 218. 
Résine Copal (conservation à 

r»ide de), 241. 
Rhododenaron, 109, 
Roses, 114. 

— collées avec cœur, 120. 

— avec moule, 121. 
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Roses enfilées, 117. 

— (boutons de), laa. 

— en papier, i46. 

— eu tricot, i58. 

Sable (dessiccation dans le sable) , 

a3o. 
Satin (empreintes sur^, 187. 
Séchage, 5i. 

— aux vapeurs de soufre, 286. 

— par compression, 260. 
S«moule, 28. 

Sépale, 19. 

Soie, 28. 

Soufre (séchage aux vapeurs de), 

236. 
Spécialités, i3. 
Squelette des feuilles, 27g. 

— des capsules, 286. 

— des gousses, 283. 

— ; — blanchiement . a83. 
— '■ — emploi^ 235. 
Stigmate, ig. 
Stries, ig. 
Style, 1 9 . 

Teinture des coquilles, 1 80. 



Teinture des plantes desséchées , 
238. 

— des graminées, 238. 
Termes botaniques, i5. 

Terre glaise pressée pour mou- 
lage des plantes, 3o3. 
Terrine en terre, 32. 
Tissus, 27. 
Tournurage, 60. 
Trempage, l^\. 

— au bain direct, 49» 

— au bain de fond, Ôi. 

— des fleurs en papier, i3i. 
Tricot (fleurs en), i45. 
Tubage de la monture, 70. 
Tube, 19. 

Tubes caoutchouc, 20. 
Tulipe en papier, i34. 

Vapeurs de soufre (séchage aux), 

236. 
Velouté, 53. 
Violette de Parme, 92 . 

— des prés, 91 . 
Vitraux, 268. 
Volubilis en papier, i45. 

— en tricot, i5i. 
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